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es Ai O US ne trouverez dans 
I 72 ce Livre ni érudition 
A VC ni flile fleuri, qui anru- 
SSL ent infiniment , dont les 
Hi ifloriettés galantes , £S méme les 
Hifloires férieufes font fufceptibles, , 
Jur-tout lorfqu’elles fortent d'une 
bonne plume ; mais la fimplicité na- 
turelle qu'exigent des infiructions, 
qu'on ne peut jamais vendre bien 
Jenfibles E> profitables qu'à force 
de repétitions , fouvent rebutantes 
ON ennuyeufes. | 
| La malière que jy traite eff af- 
| fe eR JA par ee ps puilqu'is 
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pé faire utilement Eÿravec Jucces , 
s'ils avoient voulu s’en donner la pei- 
nez mais, foit.qu'ils ayent regardé 
ceile occupation comme inférieure 4 
leurs grands talens ; ou qu'ils n'ayent 
pas connu le véritable méritedes À 
BEILLES, #7 ont nogligé de procu- 
ver cet avantage au Public, qui me 
_ fgaura peut-être gré d'avoir envie 
_ de le fèrvir. Ÿe ferai parfaitement 
 dédommmagé de mes foins, s’il a é- 
gard à ma bonne volonté, que ÿ'ef: 
père qu'il voudra agréer ; n'ayant 
eu d'autre intention que de tra- 
mailler à lui procurer quelque pro- 
fit par mes réfiéxions, que mon 
gèle pour lui me fait mettre au jour; 
€ non la préfomption de pafler pour 
Auteur. | | 
 Tene prétens pas me donner pour 
avoir traité €ÿ épuifé cette matiè- 
Fe à Jond » de manière qu'i ne. 


réle 


EUFAC-T'IEVOR. “Tv 
refle plus rien à défirer ni a dire; 
mais fi quelques Perfonnes bienveil 
dantes Je donnent la peine de join- 
dre. leurs expériences €ÿ leurs re- 
fiéxions aux miennes, j'en ferai 
_ d'autant plus charmé £S Jatisfait , 
que le Public y trouvera Jon avan- 
tage, 6 Jera 1nieux fer vi ; ce. qui af 
, 1out ce que je.défire. | 

La déteftable € puniflable mé 
thode de détruire £ÿ étouffer les 
ÂABEILLES, pour en tirer le 
Miel &ÿ la Cire, dans plus Leurs. Ef> 
droits du Royaume > a détermi- 
né; pour prévenir cette perte. ATTÉ» 
parable, à écrire ce qu'une longue 
expérience ma enfeigné , tant pour 
les conferver , que pour ls faire 
mulfiplier au point de produire 
cent pour cent, ES plus, fi on fait 
ufage de: la façon de les gouverner 
que je donne avec plaifir , puifqu’el. 
le ef} très - profitable , £ÿ que de 
tous les commerces les Plus in- 
dafrient > les hé entendus EP les 
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plus laborieux , il n'en ef} point qui 
égale, ou qui approche de ce pro- 
duit, res. légitime, que chacun 
peut effaver facilement, dont l'ex- 
périence. le convaincra, S'il fait w- 
Jfage convenablement de la manie- 
re de les foigner que je propofe. Ÿe 
prouve dans le cours de cet Ouvra- 
ge ce que J'avance ici avec Certi- 
dunes Niue ‘ 

Mon defjein n'étant point de fai. 
re un étalage de difcours ampoulez 
Es afjaifonnez de raifons fans expé- 
rience, je n'enfeigne que ce que j'ai 
éprouvé moi-même. . Il 'efl vrai 
que la vérité nuë £S fans ornemens 
apeu de graces; Ed je conviens, 
quoiqu'à ma confufion, que ce n'efé 
point à la politeffle du langage, ni 
à l’arrangement des phrafes, que 
je me fuis appliqué; mais à me fai- 
re entendre, £s à faire connoître 
de quel produit font les ABEIL- 
LES, qu'on neglige peut- étre, par- 
ce qu'on n'eft pas infiruit fufifam- 


ment 
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ment de la façon de les gouverner 
€ Joigner , dont chacun fe fait une 
chimère effrayante , rebutante € 
pénible; quoique ce ne foit à vrai 
dire, qu'un badinage récréatif, 
qu'un amujement lucratif, pour 
doutes fortes de perfonnes qui ont des 
biens à la campagne, où 1] y ai 
des: Pâturages gras, des Bois, 
des Prairies arrofées de ruifleaux, 
des Terres de bon rapport, des © 
Aybres fruitiers &ÿ des Fleurs en 
abondance. Car les ÂBEILLES 
ne réuffifflent pas bien dans les ter- 
reins arides , fecs, Jablonneux ; € 
fériles en fleurs ; > elles y font d'un 
rapport € d'un produit bien moin- 
dres, quelque foin ES quelqu'at- 
tention qu’on je donne pour les faire 
profiter ES multiblier ; les ABE1L- 
LES %e pouvant amafler beaucoup 
de Miel &ÿ de Cire, où elles n'en 
trouvent qu'à peine pour leur nou- 
rilure, €ÿ que fort loin de leurs 
demeures. Le tems qu’elles employent 
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à chercher loin d'elles ce qu'elles ne 
peuvent trouver : aux environs de 
Jeurs babitations, ne peut étre que 
très-mal employé ; puilqu'elles ne 
peuvent amaller que très-beu de 
provifions, par les voyages réiterezs 
de long cours qu'elles Jont obligées 
de faire avec peine, où elles font 
éxpolées à tant de dangers difjérens. 
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PREFACE. 


_ WAZANSI nous parcourons toutes 
A (be les -efpeces d’Animaux 

: Ne Fa que Dieu à créez pour 
Ne kCx l’ufage de l'Homme, & 
qu’il fit à : foûmis par la Raïfon dont 
il l'a honoré, nous n’en trouve- 
rons aucun qui ne faile admirer par 
fa conduite lAuteur de'fon Etre, 
L'Homme feul eft excepté de ces 
juftes louanges; & il s’en rend in- 
digne chaque jour par une condui- 
te déraifonnab) le qui le défhonore, 
tout doué de Raïfon dont il & croit 
pourvû au fuprème degré , dont il 
fait parade , & dont il.n’a fouvent 
qu’une très-foible apparence, On 
peut même dire, que l'Homme feul 
a . une à la perfection de 
* $ .. lou 


l'ouvrage de Dieu, peu de tems 
‘après fa création, puifque, felon 
PÉcriture , 1l s’eft repenti de lavoir 
fait; s’étant rendu indigne du bien- 
fait inefable de fà création, peu 
de tems après avoir été tiré du 
néant. 

| Quel le mortification pour!’ Hom- 
me, fi vain, & fi bouff de fes 
perfedions sense & chimé- 
riques, d’être obligé de convenir 
de fa ru fur le fait de fa 
_ Raïfon, s’il daigne remonter jufqu’à 
fa fource , qui vraifemblablement 
_Étoit plus pure que ce qui en def- 
cend ; & d’être forcé d’avouer, à 
la QUADERRE tous les autres Ani- 
maux, qu'ils font plus parfaits que 
lui, & qu'ils exercent entre ceux 
dé leur efpecé , üme tendrele, Sc: 
pour ainfi dire , une charité cor- 
diale , à laquelle aucune recom- 
penfe prefente ni à venir, ni au- 
cune vûë d'intérêt ne les excitent! 


Que 
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Que les Hommes feroient heu- 
reux, s'il regnoit entr'eux une À- 
mitié réciproque & mutuelle, une 
Union étroite, & une Intelligence 
barmonieufe, telle qu’elle fe fait 
admirer dans les ABEILLES, & 
qui feroit le bonheur de leur vie; 
_& fi dépouillez de vüës de vil in- 
térêt , d'amour propre, de pré- 
.fomption , de vanité & d’ambi- 
tion demefurée & infupportable 
ils s’appliquoient uniquement à s’en 
traider mutuellement dans leurs 
peines & affictions, à fe fuppor- 
ter les uns les autres avec charité; 
s'ils ne travailloient que pour le 
bien commun & public, refpectant 
les Loix divines & humaines fans 
contrainte & fans répugnance, 
rempliffant les uns envers les au- 
tres les devoirs de Pieté que l’hu- 
manité impofe à tous également ; 
& s'ils fe propofoient la même 
fin, qui eût pour objet lutilité 
d’un chacun en général, & la- 
JO : 0 fa- 


lion & de bonheur d- cha- | 


que particulier ! - 


Je dis donc « qu'il Puit: 4 be 


ter, pour le bien de la Societé ci- 

vile , que tous les Hommes fuflent 
douez d’une Raifon faine, & qu'ils 
fiflent attention à la conduite Rges 
prudente & induftrieufe de la plû- 
part des Animaux, chez qui ils 
puiferoient des principes utiles pour 
leur confervation, pour leur fatis- 
faction, pour leur profit, & pour 
leur propre gloire, dont ils font fi 
peu de cas. Mais leur orgu eil les 
prive de’cette reffource: car ils 


croiroient s’avilir que de faireufige 
dés lecons &desinftructions profite 
bles & avantageufes qu’ils ne cet 
fent de leur donner, fans être ho: 


norez du titre de Raïfon, dont les 


Hommés fe parent vainement, fans 


qu’ils en donnent des preuves con- 
vaincantes & convenables felon les 
occurrences. Ils n’en donnent que 


np Fouvene > à leur confüfion, : 


qui 


4 


PREFACE Su 


-qui font diamétralement pa 054 


au bon-Sens, par cette fureur de 

s’entretuer, par leur animolité les 
uns envers les autres, par ces dé- 
dirs infatiables de vengeance, & 
par cette ambition fatale de ravir 
le bien d'autrui, & de s agrandir 
a fes dépens contre toute juftices 
pour jouir feuls de toutes les com- 
moditez d’une vie molle & déshos 

norante. 


Se parer d'untitre vain, dont  : 


on fe glorifie injuftement, & mê- 
me avec entêtement, n’eft pas ê- 
tre Homme raifonnable, felon moi, 
quine fuis pas le feul qui penfe, 
que de tous les Animaux le moins 
‘rafonnable, ou le plus déraifonna- 
ble, c’elt l'Homme. C’eft envain 
& à tort qu’il ufurpé ce titre glo- 
rieux, puifqu’il en fait un fi mau- 
vais ufage. L’Inftinct dont eft pour- 
vû l’efpece des Animaux que 
l'Homme méprife infiniment, ap- 
“ri ii fort dé ce qu’on peut à 
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bon titre appeller Raïfon, que fan 
un principe de Religion, on con- 
“fondroit fouvent cet Inftinét ave 
la Raïfon la plus faine. 

.La Tendreffe des Meres pour: 
leurs Petits de toutes efpeces d’A-. 
rimaux différentes de la nôtre, doit: 
faire concevoir un mépris infini 
pour l’indifférénce déteftable des 
Meres de notre efpece pour leurs 
Enfans, qui, quoiqu'ils foient une 
portion d’elles-mêmes, abandon- 
nent à des Etrangeres le foin de 
les nourir & de les élever ; ayant 
honte de porter ce nom fi refpec-. 
table de Mere, qui eft le titre le 
plus glorieux & le plus honorable 
pour elles : ce n’eft qu’au défaut 
de Tendrefle qu’on doit imputer 
ce défaut de Raifon. : 

Quoiqu'il feroit honteux aux 
Hommes de recourir aux Bêtes 
pour imiter leur conduite, ils ner 
feroient pas plus mal pour la plu- 
ji > S'ils je profiter des 

| le 
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lecons de Raïfon qu’elles leur don- 
nent à tout moment : mais à peine 
viendroient-ils à bout de les imi- 
ter parfaitement ; ainfi ils s’épar- 
gnent de la confufion. | 

La Fidélité à toute épreuve 
d’un Chien, attaché inviolable- 
ment à fon Maître, & à fa mai- 
fon, veillant attentivement à la 
confervation de fa perfonne , & à 
fes intérêts, ne fait-elle pas hon- 
te à l'Homme, qui fe vantera de 
l'amitié la plus parfaite envers fon 
Ami, qui ne l’eft fouvent que de 
paroles , & qui refufe de lui en 
donner des preuves certaines à la 
première occalion qui fe préfente? 
Ce Chien expofe fa vie pour la 
défenfe de celle de fon Maître : 
combien trouvez-vous d’Amis qui 
en faffent autant par affection ? 

Je pafle fous filence la conduite 
des Animaux dont les Hommes fe 
fervent utilement; parce qu'ils en 
connoiflent le mérite, pour étaler 
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à leurs yeux celui des plus vils, 
qu’ils méprifent , faute de leur en 
connoître, & d’en fçavoir tirer quel- 
que profit. Trouvons-nous; parmi 
les Hommes qui s’eftiment lés plus 
parfaits & les plus raifonnables , au- 
tant d’Induftrie, d'Union ; d’Ami- 
tié réciproque ; de Charité & de 
Complaifance , qu’on en remarque 
entre les Fourmis, qu’on ne daigne 
pas honorer du nom d’Animal, 
mais qu’on nomme {nfelles par mé- 
pris ? On les voit travailler fans ré- 
lâche pendant tout le cours de 
PEté à  amaflér de quoi palier 
PHyver commodement : fans que 
leur travail continuel ; tout péni- 
ble qu’il eft; caufe entr’elles la 
moindre défunion , la plus petite 
diflention , lombre de divifion, & 
quelque mélinteélligence , on les 
voit travailler unanimement , con- 
courant de toutes leurs forces au 
bien commun , fans dégoût, fans 
reproche, & fans ambition. 1. 
és Cle 
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elles befoin d'un Piqueur infolent 
qui les excite & qui les force au 
travail avec hauteur & dureté? Ce 
n'eft point l'intérêt particulier dé 
la moindre & de la plus foible 
d’entr’elles, qui les rend fi vigi- 
Jantes & fi laborieufes; puifqu’elles 
travaillent fans relâche & fans mur- 
mure pour toute la Famille ou 
République, avec le même zèle, la 
même ardeur, @& le même empref- 
fement, que fi chacune travaiiloit 
uniquement pour elle feule. 

Celles qui font hors d’état detra- 
vailler, par leur caducité & extrè- 
me vieilleffe , jouïflent en paix du 
repos dont elles ont befoin : leurs 
Compagnes compâtiffant à leur état 
douloureux & affligeant , ne les 
laiflent manquer d’aucuns fecours 
pour les füuftenter, pour adoucir 
& foulager leurs peines, & elles 
ne s’oublient point de leur rendre 
en cortege les devoirs de la fépui- 

ture 
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ture après leur mort, que l’huma- 
nité impofe à tous les vivans. | 
Qui, de tous les Hommesles plus 
fpirituels & les plus indufirieux , 
pourroit entreprendre avec raifon, 
& réuflir avec fuccès au Travail ad- 
mirable des À BEILLES, ou Mou- 
ches à Miel , dont j’entreprens de 
détailler la Génération , la Multi- 
plication de leur efpece, leur ardeur 
pour le Travail, leur Economie, 
leur Prudence, Vigilance, -Induf 
trie, Application, leur Concorde 
& parfaite Union. qu’elles mettent. 
en ufage? ce qui fait le fujet de ce 
Livre : dans lequel on trouvera la 
façon de les gouverner & foigner 
avec une vraye connoillance , telle 
qu’une longue expérience me la 
donnée , pour en tirer le profit qu’el- 
les font capables de produire , en fa- 
veur de ceux qui voudront fuivre la 
méthode due je préfcris. Et avant 
que de parler de leur Travail aflidu 
à faire une recolte abondante, dorf- 


que 
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que le tems & les faifons convena- | 
les le leur permettent , je les ferai 
“onnoître elles-mêmes ; en décri- 
vant , avec autant de précifion qu’il 
ne fera poffible, la façon dont elles 
fe multiplient, celle pour les con- 
ferver & augmenter , & l'utilité 
qu’on en peut tirer. C'eft à cette 
charmante Ecole où les Hommes 
devroient aller prendre des leçons 
de prudence, d’induftrie, de Pa- 
mour de fon femblable & du bien 
public, du travail, de l’économie » 
de la tempérance, de la propreté, 
& d’autres vertus qu’elles :prati- 
quent, & qu’elles profeflent gratis 

publiquement. Lee | 
_Je m’apperçois que mon füjet 
n'elt pas de moralifer , & que ma 
Morale, à force d’être longue , de- 
vient ennuyeufé, en m'écartant de 
Ja matière que je dois traiter; & 
pour ne pas indifpofer mon Lecteur 
plus long - tems contre moi, je paf- 
fe au but que je me fuis propof : 
trop 
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trop heureux fi J'y puis atteindre 
& faire agréer mon Ouvrage au Pr 
blic ; qui me pardonnera, s’il k 
plait, quelques termes peu Franço: 
& peu ulitez, en confideration d 
mon zèle, & de la difficulté d’ex 
preflions convenables au füjet. C 
{ra le comble de mes fouhaits. 
n'ayant rien tant à cœur que di 
lui plaire, & de mériter fon appro 
bation & fon eftime. | 
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— que toute chofe créée con- 
tient en foi la vertu de fe produire & 
reproduire : tel eft m: principe FE 
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& général. Les Hommes, les Arbres, 
Jes Plantes, les Oifeaux, les Poiflons, 
& autres Animaux , ont reçu cette. 
vertu admirable de fa bonté divine & 
de fa puiflance infinie. 

La plupart de ceux qui ont traité 
jufques à préfent des Abeilles, ont pré- 
tendu qu'une feule d’entre elles, qu'ils 
appellent Roi, ou Reine, avoit la fa- 
culté générative,: fans en défigner le 
fexe. Quoique nous leur foyons rede- 
vables de ce qu'ils en ont dit avec beau- 
coup d'érudition , leurs attentions & 
leurs récherches curieufes ne fuffifent 
pas pour nous inftruire à fond; & ül 
n'eft pas pollible de fe rendre à leurs 
raifons, plaufibles en apparence, mais 
feulement vraifemblables, appuyées de 
foibles conjeétures : leur doute & leur 
incertitude ne font. point capables de. 
nous faire penfer comme eux, & nous 
en tenir à leurs décifions, toutes refpec- 
tables qu'elles font. 

Je ne ferai même aucuné difficulté de 
dire, qu'il fe trouve Mâles & Kemelles 
parmi les Abeilles ; de quoi je tâcherai 
de donner des preuves fenfbles dans 1a 
fuite. Le peu de refléxions, faites fur 
l'expérience que je fuppofe à ceux qui 
en ont traité Comme d'une matière peu 
| in- 
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intéreflante , felon eux, leur a fait ne- 
gliger fans doute la décifion fur le fexe 
des Abeilles; parce qu'ils ne fe font 
point apperçû de leur accouplement, 
pour ne les avoir pas examiné aflez 
long-tems, niaflez foigneufement. Il eft 
vrai qu'on ne s’en apperçoit que trés- 
difficilement ; mais 1l faut convenir 
que les Abeilles opèrent leur Généra- 
tion au moment qu’elles font entaflées 
les unes fur les autres: ce qui fe fait 
d’une façon qu’on pourroit dire imper- 
ceptible , tant il eft difficile de s’en 
appercevoir. On conviendra plus facile- 
ment de la vérité de ma propofition, 
par la certitude qu'on a que les Femel- 
les produifent & pondent des Oeufs, qui 
feroient ftériles fi les Mâles ne leur 
communiquoient la vertu générative 
par les voyes ordinaires : Car il n’y 
a pas d'autre moyen plaufible de Gé- 
nération dans ce qu'on peut appeller 
vivant. | ; | 

Ces Oeufs font placez véritablement 
par les Femelles, qui les pondent de 
la qualité requife, au fond des alveo- 
les, qu’elles rempliffent incontinent d’u. 
ne Farine ou Liqueur onétueufe, tirée 
fur les fleurs, que plufieurs ont pré- 
tendu être le principe de la Génération 

22 des 
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des Abeilles; mais qui fert feulement 
de nouriture au fœtus , après fa forma- 
tion, comme le blanc de l’Oeuf fert 
au Poulet éclos, fans être le principe 
de fa Génération. Cette Farine de- 
vient Liqueur onctueufe , au moyen de 
_ Ja fermentation que procure la chaleur 
temperée de la Ruche, & devient l’a- 
liment néceflaire au Vermifleau qui 
fe forme , & qui prend vie ; juf- 
qu'à ce qu'il puille recevoir une au- 
tre nouriture, & fe fervir de Miel, que 
la Mere a foin de lui donner à pro- 
pos, d’abord qu'il en a befoin, & 
qui devient fa viétuaille commune & 
Ordinaire. FRA 
Il n'eft pas poffible qu'une feule A- 
beille, Roi ou Reine, comme on vou- 
dra la nommer, ou que trois ou qua- 
tre de cette efpece, comme d’autres 
prétendent , pondent la quantité d'Oeufs 
fufifante pour produire quarante -ou 
Cinquante - mille petites Abeilles, & 
plus, dont font compofez trois ou qua- 
tré Effains qu'une Ruche donne & pro- 
duit quelquefois dans le cours de la 
même année, avec le nombre néceffai- 
re & fuffifant pour fe repeupler: autre- 
ment elle.fe trouveroit bientôt dépeu- 
plée & dégarnie, tant par la rigueur a. | 
cz v-.. 
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hyvers, frimats, orages, maladies, que 
par la guerre contmuelle que .leur 
font continuellement toutes fortes d’A- 
nimaux reptiles, quadrupedes & vola- 
tils, & particulierement les Hirondel- 
les, qui attrapent les Abeilles en l'air; 
les Moineaux , les Mezanges , qui les at- 
tendent & les prennent lorfqu'elles ren- 
trent & fortent des Ruches ; les Poules, 
les Canards & les Oyes, qui les man- 
gent, en les attrapant non feulement 
fur le bord des eaux & fur les égouts , où 
elles récherchent l'urine , mais aufli fur 
les fleurs, d’où elles tirent les précieux 
trélors qu’elles amaflent avec tant d’af- 
fiduité, de peines & de dangers. J'ai 
vûü un Moineau emporter trois Abeilles 
chaque voyage à fes petits, une dans 
chaque patte, & la troifième dans fon 
bec, & il les prenoit vivantes à l’en- 
trée de la Ruche. | Ë 
_ Après cette petite digreffion, qui m’a 
paru utile au Leéteur défireux de con- 
ferver fes. Abeilles , je dis donc, en 
convenant qu'il y a de plufieurs fortes 
d’Abeilles, dont je parlerai ci-après, qu’u- 
ne feule Abeille ne . peut pas produire, 
en fi peu de tems, la quantité d'Oeufs 
fuffifante pour l’augmentation de l’ef- 
pece, au point où elles font multiphiées 
1 3 “dans, 
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dans l’efpace de fix femaines, ou deux 
mois tout aü plus; fe voyant des Ru- 
ches peuplées jufqu’à dix-huit-mille A- 
beilles, & même davantage. Je con- 
viens avec l'Auteur du Speacle de la 
Nature, qu'il y a dans une même Ru- 
che de trois fortes d'Abeilles; fçavoir 
Roi & Reine, Bourdons, & Abeilles com- 
unes, dont il a parlé très-fçavamment, 
guoiqu’en abregé. 

Il eft convenable de commencer 
par le Roi & la Reine des Abeilles, 
dont perfonne n'a déterminé poftive- 
ment le fexe jufques à préfent, ou je 
n'en ai pas Connoiflance. Je les crois 
des deux efpeces, & qu'il y a Mâle & 
Femelle, laquelle eft capable feule de 
pondre l’'Oeuf, ou les Oeufs deftinés à 
perpetuer la Race Royale dont chaque 
Ruche eft honorée inconteftablement, 
ayant chacune ordinairement un Roi & 
une Reine, qui préfident au travail, qu'ils 
vifitent en parcourant tous les rayons 
de Miel & de Cire, qui confervent l’u- 
nion & Ja concorde entre Îles Abeil- 
les, ,& maintiennent la bonne harmonie 
entre leurs fujets, auxquels ils font 
obferver une police très-exaéte & très- 
réguliere, quoiqu'inconcevable, à l’ob- 
fervation de laquelle toute la LE 
LE 
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blique eft parfaitement foûmife, & qui 
n’eft jamais troublée que par les Abeil- 
les étrangeres, qui caufent du défordre 
où elles entrent. 

Cette efpece Royale eft facile à 
conaoître ; le Roi & la Reine étant 
de grofleur & de figure de celles des 
Guèêpes , fi vous en scene la cou- 
leur, qui eft d’un brun clair, furdoré, 

“vélouré: leur corps eft aulii long > Mais 

moins gros que celui des Bourdons, & 

plus long & plus gros que celui des À- 

beilles communes, & ils font plus bril- 

lans qu’elles. Ils ont aufli les jambes & 
les aîles plus: courtes que les Abeilles ;, 
le ventre plus large par le haut que par 
en-bas, compofé & divifé en fix ou 
fept anneaux. qui fe gliflent les uns fur 
les autres. Je dirai daus la fuite de cet 
Ouvrage les privileges & les préro- 
gatives attachez à leur dignité, & dont 
ils jouiflent par diftinétion du commun 
de toute la République ou Famille, 
qui femble occupée uniquement à la 
confervation de fon Roi, en le gar- 
dant à force de fentinelles redoublées ; 

à exécuter ponétuellement fes ordres, 

& à refpetter fa fupériorité, qu'elle 

reconnoît volontairement. 

Je paille à la feconde efpece d'Abeil. 

À 4 les, 
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les , qu'on appelle communement Îes 
Bourdons | qui ont quatre aîles, & 
qui font pour le moins d’un tiers plus 
gros & plus longs que le refte des À- 
beilles , & d’une couleur plus obfcure 
pour la plupart , felon leur âge ou la 
chaleur de la Ruche qu’ils habitent, 
n'ayant point d’aiguillon pour . leur dé- 
fenfe; d’où plufieurs concluent au ha- 
zard, que Ce font les Femelles des A- 
beïlles , y étant invitez par plufieurs 
raifons plaufibles en apparence. Ils di- 
fent pour preuve de leur raifonnement, 
que l'expérience nous apprend que la 
nature, qui ne travaille” pas envain, 
ne donne à aucune efpece d’'Animaux 
des armes aux Femelles pour la défen- 
fe & la confervation de leurs Mâles, 
mais qu'elle nous montre Île contraire 
en donnant des armes aux Môles pour 
la défenfe de leurs Femelles.  Aïnfi ils 
fe perfuadent que les Abeilles commu< 
nes font les Mâles des Bourdons; 
puifqu’elles ont des aiguillons, tant pour 
leur défenfe .que pour celle des Bour: 
dons, qui n'en ont point à la vérité. 
C’eft de cé foible raifonnement qu'ils 
tirent cette mauvaife confequence. Ils 
prétendent d’ailleurs , qüe pour peu qu’ori 
preffe un de ces Bourdons, il lui: rt | 

d ( 
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de l'endroit où les autres ont leurs 
aiguillons placez, une matière roufle, 
d’une odeur forte, qu'ils prétendent 
être l'Oeuf, aflaifonné ou mélé de 1a 
femence ou germe qui contient la 
vertu générative, qu'ils dépofent dans 
chacune des alveoles, ou petits trous des 
rayons , qui faifant fermenter la :li- 


_queur épaille ou farine onétueufe dont 


cette alveole eft remplie incontinent, 
produit le Vermifleau, qui fe conver- 
tit enfuite en jeune Bourdon ou en A- 
beille commune , à qui fert d’aliment 
cette farine onétueufe, qui devient li- 
quide au moyen de cette fermentation, 
& qui fuftente ce Vermifleau d’abord 
qu'il a vie, jufqu'a ce qu'il foit en état 
d'ufer d’autre nouriture. | 

Is prétendent auñli , puifque, pen- 
dant tout le tems qui eft employé 
pour la formation parfaite du cou- 
vin, on ne voit fortir aucun de ces Bour- 
dons , ou du moins qu'ils fortent très- 
rarement, étant occupez uniquement à 
couver & à échauffer par leur affidui- 
té la femence depofée, & lui donnant 
Je point de chaleur convenable à fa for- 
mation & entiere perfection ; ils pré- 
tendent, dis-je , que ces raïfons doi- 
vent déterminer à les faire croire Me- 
A 5 res, 
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res, & par confequent Femelles des À- 
beilles : mais toutes ces raifons me pa- 
roiflent être de trop foibles confidera- 
tions pour y avoir égard. | 
Les Abeïlles communes , comme les 
plus expofées aux dangers par leurs for- 
ties pour aller aux provifions, & com- 
me lefpece la plus utile, ont reçu de 
la nature leurs aiguillons:, pour fe dé- 
fendre contre ce qui les attaque en 
courfe, & pour empêcher l'entrée de 
leurs habitations à leurs ennemis: mais 
fi les Bourdons étoient leurs Femelles , il 
faudroit accufer les Abeilles. d’injuftice 
& de cruauté à leur égard, puifqu’on 
n’en a point vü fe fervir de leurs aiguil- 
lons pour la défenfe des Bourdons ; : 
mais au contraire , on les voit à la fin 
de lPété les traiter impitoyablement, & 
les tuer fans mifericorde: ainfi telles 
raifons ne détermineront pas des per- 
fonnes fenfées à croire les Bourdons 
Femelles des Abeilles, maiselles fe per- 
fuaderont avec plus de certitude, qu'il 
y a Mâles & Femelles: parmi ces Bour- 
dons, qui fervent feulement pourper- 
petuer leur efpece ;. de quoi je ne crois 
pas les Abeilles communes capables, ne 
pouvant engendrer une efpece différen- 
te de:la leur. À 
’ Ens 
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ÆEnfin, la troifième ‘efpece, qui eft 
plus nombreufe à la vérité, plus luifan- 
ie-& plus active que ces Bourdons, & 
qu'on appelle Abeilles communes ; eft 
ce que plufieurs ont cru être les Mâles 
des Bourdons, & ce avec d'autant plus 
de raifon, que c'eft cette troifième ef- 
- pece qui eft deftinée aux travaux, tant 
extérieurs qu'intérieurs, qu eft armée 
d’aiguillons pour la défenle commune 
de toute la Famille, qui amafle le 
Miel & la Cire, & qui en fait cet 
ouvrage admirable & ininutable : tan- 
dis que les Bourdons n’ont d'autre 
occupation, après celle que je leur 
ai attribuée , que celle de manger & 
de s’ébattre peu éloignez de leurs ha- 
bitations, à l'inftar des Femmes, dont 
Ja foibleffe en général ne, leur permet 
pas d’être expofées aux. fatigues d’un 
travail pénible, ,jeur compléxion délica- 
te les mettant à l’abri, & devant les dif- 
penfer des peines auxquelles les Hom- 
mes font aflujectis par la nature , & à 
quoi ils ont été condamnez à caufe de la. 
défobéïffance de leur premier Pere. C’eft 
enfin cette troifième efpece, appellée- 
Abeilles, parmi lefquelles il y a auffi 
Mâles & Femelles , qui fait le gros de: 
Ja Nation, & le corps de cette Répu-- 
À 6 bli- 
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blique d’Infeétes , mieux policée & 
plus unie qu'aucune République du 
monde , laquelle eft très-profitable à 
l'Homme qui en fçait connoître l’uti- 
lité, & en tirer le profit qu’elles font 
capables de produire: c’eft ce que je 
prouverai très-évidemment dans la fui- 
te de cet Ouvrage. Après avoir dit que 
_ ces foibles raifonnemens ne prouvent 
‘point que les Abeilles communes font 
les Mâles des Bourdons, dont l’accou- 
plement feroit contre les loix inviola- 
bles de la nature; par confequent il 
fe trouve inconteftablement des Mâles 
& des Femelles dans chacune de ces 
trois efpeces, qui produifent leurs fem- 
blables , felon le cours ordinaire de la 
mature, dont les principes & les regles 
communes font infaillibles, & les mê- 
mes en tout LEMS. 
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| art trouve dans chacune des 
A KRuches, deux ou trois & quelque- 
fois plus de ces Abeilles qu’on appelle 
Roi, je ne fais aucune dificulté de dire 
qu'il y a le Mâle & la Femelle, pour 
reproduire & perpétuer la Race Roya- 
le, pour en faire les Chefs des différens 
Effains que les Abeilles produifent tous 
les ans. Je ne doute aucunement de la 
grande attention que la Reine-Mere ap- 
porte pour fa génération, ni de celle du 
refte de la République ‘pour la confer- 
vation de ce germe & de ce depôt pré- 
cieux, qui doit être le Chef d’une nou- 
velle Colonie, dont les fonétions font de 
viliter le travail de fes füujets , en parcou- 
rant tous les rayons lés uns après les au. 
tres, de les y exciter par fa préfence, 
d'entretenir union entre eux, de 
faire exetcer-la police avec régularité, 
de leur donner ne qu'ils obfervent, 
#7 pa ; 
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& la diftribution de leurs occupations 
continuelles, foit pour aller amafler je 
Miel & la Cire dans la campagne, ou 
pour mettre en œuvre ces matériaux a- 
maflez, à qui ils donnent la forme la 
plus induftrieufe & la. plus réguliere. 
Ce Roiïeft difpenfé de toute occu- 
pation indigne de lui & de fon origine. 
Les Abeilles qui font fous fes ordres 
ont foin de lui bâtir différens Palais, 
fituez en divers endroits de la Ruche, 
qui font tous à-peu-près de même fi- 
gure, mais qui ne font pas toûjours de 
même. profondeur , & dont l'entrée eft 
ronde. La capacité de ces Palais eft 
ordinairement du double des alveoles 
‘communes qui forment les rayons de 
Cire , dans lefquelles les Abeïlles fe 
Jogent , où font produites les jeunes 
Abeilles , qui y font éclofes & formées, 
& où elles dépofent le Miel que cel- 
les qui font deftinées à cet emploi 
apportent de la campagne, & qu'elles 
y placent comme dans un refervoir, 
pour y être perfeétionné & y prendre 
confiftance , & dont le Roï prend fa 
nourriture dans les alveoles où 1! s'en 
trouve: de fon goût. R 13'R 
Lorfqu'un jeune Roi veut fe: feparer 
de fa mere-Ruche ,; ou que la chaleur 
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exceflive de la Ruche qu’il habite lui 
devient incommode & infupportable 
(ce qui arrive par le grand nombre 
d’Abeilles, tant vieilles que nouvelles 
qu’elle renferme ; ) ce jeune Roi, dis- 
je, avertit fa République ou Colonie 
nouvelle de fe préparer à fa feparation 
& départ, quelquefois trois ou quatre 
jours avant qu’elle abandonne l’habita- 
tion commune , & il lui donne le foir, 
après que les Abeilles en font toutes ren- 
trées , qu’elles ont quitté leur travail, & 
qu’elles font tranquilles, un fignal infail- 
-hble, par un petit fon clair redoublé, 
comme d'une petite trompette, au tems . 
des mois de Mai & de Juin , pendant. 
lefquels elles efflainent ordinairement : 
de quoi chacun peut fe convaincre & 
être perfuadé, en écoutant alors attenti- 
vement auprès de la Ruche qu’on voit 
difpofée à effainer ; ce qu'on connoît 
lorfqu'on les voit s’amonceler à l’entrée 
_-de leur Ruche ou fous leur planche. Ce 
petit fon fe diftingue aifement du bour- 
donnement commun & ordinaire des 
Abeilles , parce qu’en ne l'entend que 
par intervalles au: lieu que leur bour- 
donnement eff fans difcontinuation toû- 
jours le. même, & toûjours égal. 

. Le moment de leur feparation arrivé, 


qui 
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qui eft celui qui convient à ce jeune 
Chef , qui ne veut point fe rendre le 
maître de fon ancienne demeure , foit 
par déférence ou par confideration pour 
ceux à qui il a obligation de la vie, 
foit qu'il fe croye trop foible pour pou- 
Voir y réufir, foit pour être plus à fon 
aife, croyant devoir être plus au large 
dans une autre habitation , & y com- 
mander en maître à fon tour, fans contra- 
diction ; il fort le premier, à la tête de fa 
nouvelle Colonie , avec précipitation 
de l’ancienne demeure , pour en aller 
chercher une nouvelle, où il puifle ex- 
ercer fa Souveraineté , & où il puifle 
habiter plus commodement. Son départ 
précipite fi fort celui de fa fuite, qu’el- 
le fort après lui avec une telle agitation, 
qu'il n’y a aucun mouvement plus rapl- 
de, lequel échauffe de telle forte l'en- 
droit de leur fortie ou paflage, qu’il en 
refte noir pendant un très-long tems 
comme uñe traînée de poudre qui y 
auroit été brûlée : ce qui dénote fi 
da Ruche a effainé fans qu'on s’en foit 
apperçu, ce qui arrive très-fouvent, fi 
on n’y prend garde très-foigneufement, 
“Cette nouvelle Peuplade a une tel- 
le affeétion pour fon Roi, qu'elle fe 
pofe par-tout où il fe fixe & sr | 
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foit à une branche, .ou à un tronc d’ar: 
bre, en-bas ou en-haut, Ces jeunes A+ 
beilles s’attroupent & s'amoncellent au- 
tour de lui, de façon qu'elles le garan: 
tiflent de toute injure de l'air & du 
tems: & elles ne le quittent point tant 
qu'il y-refte : j'en ai même trouvé de 
morte, attachées à une branche d’épi: 
ne en forme d’une grape de raifin; ou 
d’un pain de fucre renverfé, que la ri- 
gueur de la nuit, qu’ellés y avoient 
paflé ainf fufpenduës , avoit faifies & 
tranfies au point d'y être mortes avec 
leur Roi, fans Pavoir quitté ni aban- 
donné. 1591630 | H2ñge 

“Si on tarde trop à amafler & recueil- 
kr PEffain , il y a apparencequ'il fe‘dé- 
tache quelques Abeïllés du gros de la 
troupe, pour aller lui chercher un loge- 
metit convenable, qui ayant donné avis 
de leur découverte à leur arrivée, dé- 
terminent lé Koï à partir de-là avec 

toute fa fuite,” aïlant fé reñdre pofiti- 
Vément & direétement: dans l'habita- 
tion qu'a trouvée leur Maréchal des Lo- 
gis ,; laquelle ‘eft, ou dans un arbre 
€réux , Où dans un trou de mutaille, 
‘Ou dans un trou dans la terre, comme 
je l'ai va ;'où étant placées , elles com- 
mencent à travailler au Jogeren : du 
Ai ) oi, 
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Roi, & où il fe fait, dans l’efpace d’une 
demi-journée , un rayon de Cire dun 
demi-pied, & plus, en tout fens, lorf- 
que l’Effain eft fort & nombreux. 

Si le Roi ne tombe pas dans la Ru- 
che où on veut amafler l'Effain, au- 
cune Abeille n'y refte, quoiqu'elles y 
foient tombées toutes: lorfqu'il n'y eft 
pas tombé lui-même, elles la quittent. 
S'il fe repofe & fe rattache ä la même 
branche où 1l s’étoit attaché avant qu’on 
l'eût fecoué pour le faire tomber dans 
la Rache qu'on lui deftine , toutes les 
Abeilles s’y attachent ; & s’il retourne 
dans fon ancienne demeure , les Abeilles 
fes fujets le fuivent ‘dans cette ancienne 
habitation où il eft rentré : enfin elles 
fuivent leur Roi par-tout où 1l va, fans 
le quitter jamais. Si, logé convenable- 
ment & à fon gré.il defcend quelque- 
fois jufqu'à l'entrée de fa Ruche , ou 
pour prendre l'air, ou pour fe jouer au 
foleil, pour lors fa garde eft redoublée; 
ce qui paroît, par une affluence & un 
concours extraordinaire d’Abeilles ; que 
fon mouvement inquiète , & qui lui 
font un très-nombreux cortege dans 
toutes fes démarches. 

- Quoique plufieurs prétendent que deux 
Rois ne fe fouffrent pas dans la,même 
à Le. 
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Ruche , ou y caufent grand défordre, ce- 
pendant l'expérience m'a prouvé le con- 
traire ; puifqu’on met quelquefois deux ou 
trois Effains médiocres, & des derniers, 
dans une mêmekRuche.ll eft vrai auffi que 
chaque Roi fe cantonne avec fa Colonie, 
de façon qu'il fe trouve une feparation 
depuis le haut jufqu’en-bas de la Ruche, 
par le moyen d’un rayon de Cire qui eft 
fans communication, & chacune des A- 
beilles va,en arrivant dans la Ruche, droit 
au canton que fon Roï occupe. Si d’avan- 
ture un des Rois veut avoir un empire 
fouverain & abfolu fur toutela Ruche, au 
préjudice de l'autorité de lautre; pour 
lors, foit jaloufie entre les deux Rois, foit 
divifion ou révolte entre les fujets , qui 
défendent chacun les intérêts de leurRoi, 
ou qui ne veulent avoir qu’un Chef; alors, 
dis-je, l’un des Rois eft tué, & péritde 
cette forte, ce qui met fin aux troubles 
& au défordre , & cette mort ramene 

le calme & appaiïfe la fédition. 
Auffi-tôt que le Roï eft mort dansune 
KRuche nouvelle ou vieille , ce qui peut 
arriver, ou en les nettoyant, ou enleur 
Ôtant leur Miel & leur Cire, fans pré- 
voir ouileft, ou par tout autre acci- 
dent, comme quand un Piverd, oïfeau 
qui leur eft auñli fort nuifible , fait un 
trot 
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trou dans la Ruche pendant lhyver, 
dans lèquel il foure fa langue , qui eft 
trés-longué , à laquelle les Abeilles s’at- 
tachent à caufe de fa chaleur, & qu'il 
l'en retire pour les croquer à fon aife; 
fi dis-je, ce déteftable oifeau porte fon 
bec meurtrier fur ce Roi, il n’eft pas 
plutôt mort que la République cefle 
de travailler, elle difipe fes provifions, 
& abandonne la Ruche fans qu'il y 
refte une feulé Abeille. Si on s’apper- 
çoit aflez à tems de leur inquiétude, 
qui fe remarque par un mouvement & 
un bourdonnement extraordinaire, prin- 
cipalement à heure indûë ; alors 11 faut 
. emporter la Ruche, afin deprofiter du 
Miel & de la Cirequi yreftent , autre- 
ment les Abeilles étrangeres n'y laifle- 
roient point de Miel ; quand bien même 
les domeftiques y en laïfferoïent, J'en 
ai vû aufli abandonner par degoût leurs 
Ruches , quoique bien fournies de provi- 
fions; de quoi on: s’apperçoit lorfqu’on 
_ voit des Abeilles roder & tourner avec 
inquiétude & bourdonnement clair au- 
tour de leur Ruche, quand les autres 
Abeilles font retirées dans les leurs. 


TE 
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De la DESTINATION des BourDons, 
de leur UTILTE’ , €ÿ Fin 
malbeureufe. 


Es Bourdons, qui font de différente 
A4 efpece , fe produifent & fe repro- 
duifent eux-mêmes au moyen des deux 
fexes qui fetrouvent entre eux , puifqu’il 
s’en trouve de différente grofleur , ion- 
gueur & couleur | quoique de même 
âge, de même année & de même cou- 
vée : c'eft- ce qui me fait juger qu'il y 
a vraifemblablement dés Mäles, mais 
en bien plus petit nombre que les Fe- 
melles, lefquelles produifent leur ef: 
pece, & couvent celle des Abeilles com 
munes ; & je crois que les MÂles font les 
plus petité, & qu'ils font moins vora: 
ces que les Femeélles ce qui les fait 
tolerer par les Abéilles plus long-tems 
qu'elles. 2: 

Leur génération & produétion fe 
fait de la même façon que celle des 
autres Abeïlles, püifqu'on en trouve 
1 | de 


ss La REPUBLIQUE 
de l’une & de l’autre efpece indiftinc- 
tement dans ke couvin; avec cette dif- 
férence, que les Abeilles fe forment toû- 
jours & font éclofes dans des alveoles 
couvertes, & que les Bourdons fe trou- 
vent éclos dans des alveoles couvertes 
& dans des decouvertes, comme j'en ai 
vû au commencement d'Avril & fur la 
fin de Mars. left vrai que le couvin 
des Bourdons eft en plus petit nombre 
que celui dés Abeilles, & je ne doute 
point que l'œuf qui eft deftiné à la 
produétion des Bourdons, ne foit plus 
gros & plus matériel que les œufs def- 
quels doivent naître &  éclore les 
Abeilles ; & que celui qui produit les 
Bourdons ne foit pondu à la fin de 
l'été, pendant lequel tems la chaleur 
n'étant pas aflez forte ni fufffante pour 
les faire éclore alors, ils ne tardent 
pas à l'être incontinent après l’arrivée 
du Printems, où on les voit paroître; 
ce qui fait qu'ils font la première pro- 
duétion de l’année. Après le degré de. 
erfection des Béurdons, pour laquelle 
1] faut employer & confommer plus de 
tems que pour celle des Abeilles qui 
font plus petites , ces Bourdons ayant 
acquis les qualitez requifes, font defti- 
nez & employez utilement à faire é- 
clore 
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clore promptement les Abeilles, par 
la chaleur qu'ils produifent & qu'ils pro- 
curent à cet effet dans la Ruche où ils 
font nez, dont ils augmentent la Peu- 
plade; & il y a apparence qu'il faut 
un degré de chaleur plus violent pour 
faire éclore les Abeilles, puifqu’elles ne 
font produites qu'après les Bourdons, 
qui augmentent la chaleur de la Ruche 
à proportion de l'augmentation qu'ils y 
font, & que plus on avance dans le 
Printems plus la chaleur augmente 
dans la Ruche: d’où je conclus, qu'il 
faut beaucoup plus de tems pour la 
génération & production des Bour- 
dons , que pour celle des Abeilles , 
puifqu'ils éclofent avant elles; mais il 
faut apparemment plus de chaleur pour 
celle des Abeilles, 

La principale occupation des ns 
dons eft de couver les œufs des À- 
beilles, & de les échauffer jufqu’à les 
faire éclore; & pour lors, ayant reçu 
vie, elles fe fortifient dans leurs cellules, 
& les jeunes Nymphes fe font jour en 
s’agitant dans lalveole quiles renferme, 
où elles font placées la tête en dehors, 
afin de pouvoir s’en tirer plus facile- 
ment. Alors les Abeilles enlevent une 
+ fufifante de la couverture ou 

Cou“ 
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couvercle des alveoles qui’ contien- 
nent le couvin, pour pouvoir donnet 
à ces Vermifleaux vivans du Miel pour 
leur nourriture , par le moyen de leur 
trompe, qu'elles fourent au travers de 
ces ouvertures fort petites qu’elles ont 
_ fait ; car elles n’enlevent pas totale- 
ment la couverture des alveoles , à 
caufe du grand air, qui venant à faifir 
fabitement ces petites Nymphes ten- 
dres & délicates, les feroit mourir ou 
languir ; mais ce couvercle ft enle- 
vé peu-a-peu, à mefure qu'il eft nécef- 
faire, jufqu’à ce qu'enfin ces nouveaux 
nez puiflent fortir fans rifque. Après 
leur fortie les Abeilles s’occupent à les 
efluyer avec leurs petites trompes, & 
a les nettoyer des petites pellicules où 
petits fragmens de Cire dont elles fe 
trouvent embaraffées & chargées en 
fortant de leurs alveoles, pour les met- 
ire en état d’aller prendre l'air, &fe 
fortifier au. foleil, à l'entrée de la Ru- 
che, d'où elles commencent petit-à- 
petit d'aller prendre leur eflor, & fe 
jouent quelque tems devant la Ruche, 
puis elles vont aux champs, & s’ac- 
Coûtument à rapporter & à’ travailler 
comme les autres Abeilles, qui les inf 
truifenc & les occupent ser: 
; at 
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Les Abeilles éclofent donc & fe for- 
ment ainfi que les Bourdons; mais ces 
derniers naïflent avant les Abeilles , 
comme je viens de le dire, puifqu’elles 
font produites par la chaleur qu’ils 
procurent dans les Ruches, tant par 
l'augmentation que leur grand nombre, 
y caufe ,que par leur application à leur 
fonétion, qui eft de couver les œufs 
pour l’augmentation de l'efpece, tant 
pour former des colonies nouvelles, 
que pour repeupler les Ruches, qui fe 
détruiroient infenfiblement en peu de 
tems fans cette précaution. 

Comme ces Bourdons font néceffai- 
res à la formation des Abeilles, elles 
les tolerent pendant le tems quelles 
en ont befoin, quoiqu'avec peine, à 
caufe de leur forte dépenfe; car les 
Bourdons confomment beaucoup de 
Miel en très-peu de tems, & n’ont 
point l'induftrie d'en amafñler, ou ils 
{ont aflez parefleux pour ne pas s’en 
donner la peine, & ils ne travaillent 
pas à apporter ni à façonner la Cire; 
aufli. font-ils traitez par les Abeïlles en 
véritables parefleux d’abord qu’elles 
n’en ont plus affaire & qu’elles peu- 
vent s’en pañler, & ils leur deviennent 
tellement à charge & fi infupportables, 

B qu’a- 


26 La REPUBLIQUE 
qu'après les derniers Effains donnez, 
ce qui eft à la fin de Juin, ou au plus 
tard au commencement de Juillet, les 
Abeilles ne leur font point de quartier. 
Elles les pourfuivent fans mifericorde, 
fe mettant deux & trois Abeilles après 
un Bourdon, qu'elles entraînent hors de 
leur Ruche, & elles le piquent & har- 
cellent tant, quelles le font mourir; 
aufli voit-on à terre devant les Ruches 
des tas de ces müiferables Bourdons 
morts & tuez à force de piquures. 

Je ne doute point que la mauvaife 
odeur qu'ils occafionnent & exhalent 
dans la Ruche qu’ils habitent, étant 
trop échauffée par leur nombre, ne 
contribue auffi à leur perte; à quoi il 
faut joindre le degoût que les Abeilles 
én prennent, & l'épargne de leurs 
provifions , ne voulant pas étre chargées 
de bouches inutiles pendant le cours 
de l’'Hyver, pendant lequel elles ap- 
préhendent d'en manquer. Je crois 
auffi que la crainte que les Abeilles ont, 
que les Bourdons ne rempliflent toutes 
les alveoles de la femence de leur ef- 
pece, qui deviendroit plus nombreufe 
que la leur, les engage auffi à les dé- 
ttuire impitoyablement. Si l’efpece 
des Abeïlles étoit périe, je crois 7. | 

Fr F Jet 
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l’on effayeroit envain de la recouvrer 
par le moyen dont Ariflée fe fervit 
avec fuccès après la perte des fiennes, 
felon le rapport de Virgile, dans le 
quatrième Livre des Géorgiques, far la 
fin, dans lequel il traite & parle admi- 
rablement des Abeilles. 


panne a EE peine 
TETRE : ENV: 
Defcription des ABEILLES 


COMMUNES, € leur Po- 
LICE réguliere. 


FE ne repéterai point ici la façon 
ÿ dont ces Abeilles font produites, 
puifqu'elles font engendrées au 
moyen des deux fexes de leur efpece, de 
la manière que je crois avoir expliqué 
[uffifamment. Je dirai feulement qu'el- 
les font de figuré & de taille plus peti- 
ce que les Bourdons qui ont fait là 
matière du Titre précedent, ayant le 
corps brillant, de couleur brune, long, 
én diminuant par le bout où eft leur 
aiguillon , qui fait leur unique défenfe 
& celle de leurs compagnes, lequel 
B 2 con- 
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contient un venin fi fubtil , qu’il caufe 
une douleur très-vive avec enflure, à 
l'inffant où les Abeilles l'ont dardé & 
enfoncé. Je dis ailleurs le moyen de 
fe préferver de leurs piquures, & de 
s-en guérir. 

Les Abeilles ont fix pattes crochuës 
& fourchées par le bout, trois de cha- 
que côté, attachées & adhérantes au 
gros du Corps, qu'on peut appeller 
leur poitrine ; elles ont quatre aîles, 
deux de chaque côté, defquelles la fupé- 
rieure devient la plus lengue feulement 
dans le cours de la feconde année de 
leur formation : car les Abeilles d’un-an 
ont les deux aïîles d'un même côté tel- 
_ lement collées & unies enfemble, qu’el- 
les paroïffent alors n’en avoir qu'une, 
qui fe décolle & fe fepare en deux 
dans la fuite; c’eft ce qui fait connofî- 
tre les jeunes Abeilles, & les fait dif 
tinguer des vieilles. Ces ailes fervent 
à les tranfporter promptement où elles 
veulent aller, leur vol étant très-rapi-. 
de ; ‘elles leur fervent aufli à faire leur 
bourdonnément, tant en volant, que 
pendant l'Eté dans leurs Ruches, foit, 
pour échauffer leur couvin, foit pour 
amollir la Cire qu’elles travaillent. 

Le ventre des Abeilles elt divifé en 

| | cinq 
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ing ou fix anneaux, qui s’allongent & 
s’accourciffent en gliflant les uns fur 
les autres. Les unes font plus ou 
moins veluës, fuivant ess âge & leur 
deftination. 

Je ne m'étendrai sn davantage } à 
faire une defcription plus détaillée des 
Abeilles, puifqu'elle eft parfaitement 
bien faite, & que toutes fes parties 
font très-bien deffinées dans la premiè- 
re Partie du Speëacle de la. Nature, au 
fixième Entretien; à quoi le Lecteur 
peut recourir avec toute la fatisfaction 
poflible. 

Les Abeilles Héifonf, avec un inftinét 
fi parfait, qu'on ne peut aflez admirer 
leur union, leur travail induftrieux ; 
jeur bon ordre dans l'exécution, & 
leur économie , dont la plupart des 
Hommes très-raifonnables ne font pas 
capables, L'art & la conduite uni- 
forme des Abeilles nous doit d'autant 
plus étonner, & faire le fujet de notre 
“rar qu'on ne les à jamais vü 

écarter des mêmes principes > des 
rc regles & de la même pratique. 
Dire que ce font des machines, comme 
certains Philofophes Pont voulu faire 
entendre, me paroît fort abfurde; car 
“ pourra faire connoître & définir 

B 3 les 
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les reflorts invifibles qui leur procurent: 
un mouvement {1 reglé, un travail fi 
artiftement fabriqué, & une produc-. 
tion annuelle de leur efpece? Cepen- 
dant comment les qualifier avec préci-: 
fon ? Un fi petit objet qu’on peut: 
dire digne d’admiration , que le plus 
habile Philofophe ne peut connoître, 
comprendre, ni bien définir, doit ra- 
baïfler fa vanité & fa préfomption, & 
le faire convenir que toute fon érudi- 
tion, fon fçavoir, & l’étalage de fa 
fcience, ne font rien, puifqu’il ne peut 
connoître parfaitement , avec toutes 
les refléxions dont il eft capable, un 
Infeéte qu'il voit & qu'il peut exami- 
ner à loïfir , pendant tout le cours de fa 
vie, fans en pouvoir porter un juge- 
ment parfait. Il peut feulement s'é- 
“crier avec le Prophete Roi: © #non 
Dieu! que vous êtes admirable dans toutes 
vos œuvres! & s’en tenir-là. | 
_ Ce n’eft point de l'Homme que les 
Abeilles ont tiré leur fçavoir; mais fi 
JYHomme les confideroit avec atten- 
tion, quelles leçons utiles & profita. 
bles ne tireroit-1l pas de leur fage 
police , de leur prévoyance inimitable 
& de leur prudente économie? Tout 
le monde convient qu’elles ont un Roi 
entre 


DES: AIBETLLES #1 


entre elles, Chef de leur République, 
qu’elles fuivent par-tout, & leur affec- 
tion eft fi grande pour lui, qu'elles pé- 
riflent toutes, s’il meurt, & expofent 
généreufement leur vie de leur bon gré 
pour fa défenfe & pour fa conferva- 
tion; elles lui fourniflent tous fes be- 
foins , logemens, nourriture , atten- 
tions , refpeéts , obéïflance & foûmiflion 
parfaite à exécuter fes ordres au pre- 
mier fignal: ce font des véritez {en- 
fibles, quoiqu’elles paroiffent incroya- 
bles, dont perfonne ne peut difconve- 
nir, mais que perfonne n'imite auf 
parfaitement & avec autant de défin- 
céreflement. 

La diftribution des emplois parmi 
elles, eft quelque chofe de fi merveil- 
leux, qu'on a peine de convenir, en 
les voyant, que les unes fonc deftinées 
à accompagner leur Roi, à faire fen- 
tinelle à l'entrée de la Ruche , pour 
que ni ennemis, ni rien de nuifible 
n'y entre, fans lui réfifter de tout leur 
pouvoir, & fans en avertir leurs com- 
pagnes; les autres font employées à 
aller chercher les matériaux pour conf 

, truire leurs édifices ; les unes à les met- 
tre en œuvre felon l’art & les propor- 
tions les plus régulieres & les plus juf- 

D 4 tes; 
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tes ; les autres ébauchent l'ouvrage; 
d’autres le perfeétionnent &le poliffent , 
tandis, que d’autres encore apportent 
à manger aux Ouvrieres , qui ne peu- 
vent quitter le travail pour en aller 
chercher. On voit quelques-unes oc- 
cupées à applatir la Cire, l’étendre, 
la couper, la plier, & la redreffer, 
tant avec leurs petites machoires, qu’a- 
vec leurs pattes, paflant & repaflant 
leur bouche, leurs pattes & tout leur 
corps fur tout l’ouvrage , qu'elles feu- 
les peuvent rendre fi beau & fi par- 
fait. 

Comme ces charmans Infeëtes font 
ennemis de la mal-propreté, on en 
voit plufieurs occupées à nettoyer leur 
Ruche, d’abord qu'elles y ont fixé leur 
demeure; & crainte d'infection, elles 
fortent & entraînent hors de leurs Ru- 
ches les mouches mortes, le couvin 
qui n’a point eu fon entiere perfeétion, 
tout autre Infeéte qui y entre, comme 
les Fourmis, fort friandes de Miel, les 
Papillons, Chenilles, Limaçons, A- 
raignées, les Vermifleaux qui s’y en- 
gendrent, enfin jufques aux Abeilles 
£trangeres & aux Guêpes, qu’elles n’y 
douffrent point, & qu'elles ont le ta- 
lent de connoîûtre; & fi une feule ne 

fuit, 
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#uffit pas pour mettre dehors ce que je 
viens de nommer, d’autres l’aident. 
jufqu’a ce qu'elles foient venuës à bout 
de leur deffein, & elles entraînent fou- 
vent le tout fort loin de leur Ruchier, 
deux Abeilles uniffant leurs forces à cet 
effet. 

. S'il entre quelque chofe dans leur 
Ruche qu’elles n'ayent pas la force 
d'expulfer, toute la République eft en 
rumeur à lipftant. Si on frappe, ou 
fi on fait du bruit auprès de leur Ru- 
che, il y a dans lemoment des Abeil- 
les députées pour aller reconnoître ce 
que c’eit ; & le calme revient entre 
€lles, ou elles font en plus grand mou- 
vement, felon le rapport qui fe fait: 
ce qui marque une vraye intelligence 
entreelles, & qu’elles s’entendent dans: 
leurs façons de s’énoncer, puifque cel- 
les qui travaillent & qui ont faim, ne 
font que baïfler leur petite trompe de- 
vant les Dépenferes,. qui à: linftant 
coulent deflus une goutte de Miel, qu’el- 
les ont dans une petite phiole dans la 
tête, & d’abord qu’elles ont pris fobre: 
ment leur refeétion, elles continuent 
leur travaik 

. On n'a jamais vû les Abeilles faire’ 
des: entreprifes contre leurs ennemis; 
D B 5, nai 
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ni chercher à les furprendre, ni leur 
bien ; mais il faut convenir abfolument, 
qu'elles uniflent leurs forces pour la 
défenfe de route leur République, qui 
fe contente de repoufler l'injure, & 
qui ne la repoufle que lorfqu'elle eft 
_ Offenfée véritablement, ou pillée ; ainf 
, On ne peut qu'approuver une défenfe 

auili jufte & aufli légitime. 


os ni pe ee 
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De la SYMPATHIE des ABEIL- 
LES d'une méme Ruche, Eo 
_ deleur ANTIPATHIE pour 
des Etrangeres. 


: É"" qui mérite infiniment l'attention 
N y des Curieux , c’eft l'harmonie, 
la bonne intelligence & union par- 
faite qui regnent entre les Abeilles d’u- 
Re même Ruche, dans laquelle vous ne 
voyez jamais de différend ni de méfin- 
telligence que par accident ; ce qui a 
. fait dire d’elles à Virgile avec raïfon, 
Mens omnibus una eft. La mort du 
Roi eft feule capable de décourager 
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& de détruire toute la Famille; & les 
Etrangeres peuvent y apporter le trou- 
ble & le défordre , de même que tout 
ce qui en approche avec mauvaife in- 
tention. 

La paix & la tranquillité regnent 
toûjours parmi les Concitoyennes; nul 
debat, nulle diffention entrelles, & 
elles font toûjours attentives à fe pré- 
venir l’une l’autre dans le befoin. Si 
elles font attaquées par leurs voifines, 
ou par quelques Infeétes, ou par quel- 
ques autres caufes étrangeres ; le mê- 
me zèle, la même ardeur, la même 
vivacité , & le même empreflement, 
paroiflent incontinent pour la défenfe 
commune de tout ce qui leur apartient ; 
fe reconnoïflant parfaitement l'une lau- 
tre dans les mélées, fans fe mordre, 
fans e piquer, fans s’incommoder ni 
fe nuire; fe trouvant toutes réunies au 
même point; ayant toutes le même in- 
térêt , les mêmes vûës & les mêmes 
intentions. . 

Si quelque chofe frappe fortuitement 
leur Ruche, ou autrement , vous les 
voyez fortir en foule avec intrépidité 
& courage, & elles s’expofent hardi- 
ment où le danger leur paroît le plus 
grand. Elles sait: "À aveç vigueur 

| 6 
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_ & opiniâtreté l'ennemi commun qui les 
attaque: il ne refteroit aucunes Abeil- 
les dans la Ruche, & elles périroient 
toutes, plutôt que de ne pas gagner le 
champ de bataille, triompher de leurs 
ennermus, & faire quitter prife à qui- 
conque ofe les attaquer ; fût-ce des 
Lions, elles les mettroient en fuite ; 
elles laïffent plutôt leurs vies | comme 
dit Virgile, dans iés bleflures qu'elles. 
font, que de ne pas vaincre, à quoi el- 
les s’obftinent vallamment & conftam- 
ment. 

Les fervices mutuels qu’elles fe ren- 
dent , & les fecours qu’elles fe donnent 
à propos, font admirer l'amitié parfai 
te qui regne entre elles, Si celles qui 
reviennent des champs font mouillées, 
ou fi elles font chargées de poufliere,. 
celles qui font à la porte: ont l’atten- 
tion de les effuyer,. & de les nettoyer 
avant que de les laïffer entrer. Sielles ont 
befoin de manger , les Dépenferes 
s’appercevant de leurs befoins & de 
leur fatigue , leur offrent du rafraîchif- 
fement & de la nourriture , qu’elles 
leur font paroître & qu’elles leur. mon- 
trent au bout de leur petite trompe: 
celles: qui en ont:befoin , ne man- 
guent. pas de profiter. de ces chres 

ODiT-- 
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wbligeantes & afhétionnées, Si celles 
qui font occupées à faire fentinelle à 
l'entrée de la Ruche, ou les Ouvrieres 
qui font appliquées au travail intérieur, 
fe fentent avoir befoin de nourriture, 
celles qui reviennent de la quête & de: 
la provifion. préviennent leurs défirs, 
en leur préfentant de quoi fe raflafier. 
Les vieilles ont cette même attention 
pour les jeunes qui leur paroïflent avoir 
befoin de manger. | 

Ainfi les Abeilles préviennent réci- 
proquement leurs befoins, elles s’en- 
tr'aident dans leur travail, & fe don-. 
nent un fecours mutuel pour leur dé- 
fenfe. Si, le froid les incommode. pen- 
dant l'Hyver, auquel tems elles: font a- 
moncelées & entaffées les unes fur les 
autres au haut de la Ruche , ordi- 
nairement fur le devant , comme le 
plus expoïé au foleil; elles ont la pré- 
voyance & l'attention de changer de 
place, de forte que celles qui cou- 
-vroient les autres, font couvertes àleur 
tour. , ayant grande. attention particu- 
lierement que leur Roi ne fait point 
découvert, & qu'il ne reffente aucune: 
incommodité de la froidure: 

. On ne finiroit point. de faire con- 
noire, cette fympathie fi: charmante 
| Mr  Ene- 
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entre elles; s’il ne convenoit de dire 
auffi quelque chofe de leur antipathie 
inconcevable pour les KEtrangeres, 
qu’elles ne fouffrent que très-rarement, 
ou pour mieux dire point du tout, à 
moins qu’elles n’y foient contraintes à 
force d’être enfumées , qui eft le feul 
moyen de les concilier, mais qui ne 
réuffit pas toûjours ; car toutes les Mou- 
ches écrangeres qui entrent dans une 
Rache , en fortent incontiment fi elles 
ne font point arrêtées, ou fi elles peu- 
vent s’échaper , ou bien elles font en 
grand danger de perdre la vie; car à 
J'inftant elles font prifes au corps par 
‘deux ou trois Compagnes, & périflent 
infailliblement à force de morfures & 
de piquures, fi elles s’obftinent à ne pas 
fortir à linftant , & fi elles refiftent à 
celles qui les pouffent. 

Si on fait pafler les Abeilles d’un 
Panier dans un autre où il y en ait, ce 
que je n’approuve qu’à peine, comme 
‘dans les jonétions de deux Éffains en- 
‘femble; elles fe tuent & s'entre-d’étrui- 
fent , fi on ne les enfume au point de 
Jes étourdir, & de les enyvrer à force 
de fumée. Il vaut mieux mettre un Ef. 
“fain foible dans un très-petit Panier , 
que de les joindre; on rifque moins + 
es 
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les perdre tous les deux, fur-tout fi on 
robferve exactement ce que j'enfeigne 
pour les conferver & les nourrir pen- 
dant l'Hyver , & le profit fe trouvera 
plus grand. 

S'il prend fantaifie à un Effain forti 
de fa mere - Ruche, de rentrer dans une 
Ruche habitée, celles qui font en pof- 
feffion fe défendent vigoureufement de 
cette irruption, & tuent fouvent tout 
PEffain , s'il fe trouve plus foible que 
Ja Ruche attaquée; maïs s’il fe trouve 
plus fort, & que les Abeilles en foient 
plus vigoureufes , on leur fait place, 
on leur laiffe prendre logement, & les 
dernieres venuës refpettent les ancien- 
nes, de façon qu’elles ne les attaquent 
point , fi leur intention ne tend qu’à leur 
- établiffement ; mais fi le pillage s’en 
mêle, elles ne fe contentent pas d’em- 
porter & de manger le Miel, mais elles 
tuent celles qui l'ont amafñté , qui fe dé- 
fendent de toutes leurs forces, & les 
plus foibles füceombent ; ce qui fait 
grand bruit dans la Ruche mife au pil. 
lage, qu'il convient d’envelopper d’une 
nape mouillée d’abord qu’on s’en appere 
çoit, & la laiffer enveloppée jufqu'au 
lendemain, & plus, sil eft néceflaire : 
cela fait cefler le pillage ; çar les an- 
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ciennes expédient & tuent celles qui 
font chez elles, & y rétabliffent la tran- 
quillité par ce moyen. Quand deux A- 
beilles de différens Paniers fe rencon- 
trent fur une fleur , la plus foible cede 
à la plus forte , fans fe faire de mal, & 
Ja plus foible va chercher fortune ail- 
leurs, fans envie de fe venger de l'in- 
fulte & de l’affront qu’elle vient de re- 
cevoir. Après avoir fait connoître fuff- 
famment, à ce que je crois, la Sym- 
pathie des Abeilles d'une même Ruche, 
& leur Antipathie pour les Etrangeres, 
je pañle enfin au Titre fuivant. *ue 
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De l'INCLINATION des ABEIL- 
LES pour l TRAVAIL. 


>” peut dire avec juftice, que l'A. 
| beille eft fans contredit la plus 
Jaborieufe de tous les Animaux, quoi- 
que la Fourmi travaille auffi fans re- 
che; car les Abeilles qui font en é- 
tat de travailler, ne fe repofent jamais 
que la nuit, & encore font-elles fen: 
tinelle alors, à moins que la rigueur du 
| froid: 
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froid ne les en empêche : aulli ne fouf- 
frent-elles point de pareffeufes dans la 
République. _ S'il s’en trouve hors d'é- 
tat de contribuer au bien public, el- 
les font maltraitées au point quelles 
font obligées d'abandonner ieur habita- 
tion & d'en fortir, & elles vont pé- 
rir devant leurs Ruches. D'abord que 
la faifon, ou un tems ferein paroïffent, 
elles courent aux champs avec empref- 
fement , & elles n’eñ reviennent qué 
pour apporter du Miel ou de la Cire 
pour remplir leurs Magazins. Si elles 
ne trouvent pas des provifions en à; 
bondance aux-environs de leurs de- 
meures, on pretend qu'elles vont juf 
qu’à fix ou fept lieuës: ce que je n’af- 
firmerai pas, mais je fçais qu'elles vont 
fort loin, & elles ont lattention & la 
prudence de remarquer fi bien. leurs 
routes , qu'elles n’ont pas befoin de 
guides pour retrouver leurs habitations, 
& elles n’en demandent le chemin 
à perfonne; ce qu'un Homme bien at- 
tentif & prudent auroit peine à. faire. 
Ce qui prouve leur grande & forte in- 
clination pour le travail, c'eft que la 
longueur du chemin qu’elles font o- 
bligées de faire pour trouver des fleurs 
fur lefquelles elles prennent leurs bu- 
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tins , ne les rebutte pas, non plus 
que la fatigue qu’elles endurent, & les 
dangers auxquels elles font expofées 
continuellement. 

Comme chacune des Abeilles a fon 
occupation particulière, & que celles 
qui font chargées du foin d'aller aux 
champs ne trouvent pas dans le mé- 
me lieu la Cire & le Miel, elles fe dif- 
perfent de côté & d'autre, De cel. 
les qui vont à la Cire, les unes revien- 
nent chargées d’une pouf ere jaunâtre, 
qu “elles amaffent dans le fond desfleurs, 
où elles fe fourent pour fe charger; les 
autres chargent leurs troifièmes pattes 
d'une Cire qui a plus de confiftance 
que la précedente, qu’elles y attachent 
à l’aide de leurs petites machoires, avec 
quoi elles la détachent ; d’où elles la 
font pañler à la première patte, qui eft 
crochuë de même que les autres ; de 
Ja première elles la font pañler fur la 
feconde, & de la feconde fur la troi- 
fième, fur laquelle elies font une petite 
pelotte ou paquet de cette Cire, com- 
me un grain de Chenevi, qui ne fe dé- 
tache pas, ayant été comprimée fur . 
cette patte, qui la retient au moyen 
des poils qui la couvrent; car elles _. R 
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les pattes veluës & crochuës par le 
bout. 

Si la fleur fur laquelle elles fe char- 
gent eft trop foible, & qu’elle fléchif- 
fe fous le poids, elles choififfent un 
endroit fixe & affuré pour pouvoir fe 
charger folidement; & leur charge ain- 
fi faite, elles reprennent leur route, 
accablées fous un fardeau qui les fait fou- 
vent fuccomber. Vous ne voyez jamais 
les Abeilles jouer ni s’amufer quand 
“elles font en quête, allant de fleurs en 
fleur, jufqu’à ce qu’elles ayent trouvé 
leur charge: revenuës au logis, elles 
fe déchargent elles-mêmes, en fourant 
leurs pattes dans les alveoles , & Îles 
frottant fur leur entrée, & l’une con- 
tre l’autre, ou à l’aide de celles du mi- 
Jieu, & retournent aux champs à linftant, 
après s'être débaraflées de leur charge. 
‘Ou bien il y en a d’autres qui ont le 
foin de les decharger, & particuliere- 
ment celles qui font couvertes totale- 
ment de cette farine onétueufe qu’elles 
rapportent ; @& ces diligentes pour- 
voyeufes ainfi debaraffées regagnent 
auffi-tôt la campagne , fans perdre de 
tems à voir ce qui fe pañle à la maifon. 
Les Ouvrieres aétives, pour ne point fe 
laiffer gagner par l'ouvrage , & n'en 

point 
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point être accablées , viennent dans 
le moment prendre ces matériaux, qu’el- 
les employent habilement , en paîtrifant 
cette Cire , comme les uns difent, & en 
l'étendant avec leurs pattes en plufieurs 
feuilles ou lits, pour la mettre en œuvre 
& lui donner une couleur uniforme à 
force de la manier & paîtrir; d’autres 
prétendent, que c’eft en l’avalant & 
en l'échauffant dans leurs eftomacs 
pour la difloudre ; ce qui leur fert de 
nouriture , @& forme une bave ou .écu- 
me avec laquelle elles bâciflent les alveo- 
les & rayons entiers de même couleur; 
c'eft auffi mon fentiment : car il n’eft 
point aifé de les voir donner la forme à 
leur ouvrage par le fecours & moyen 
d'une Ruche vitrée , quoique plufieurs 
difent les avoir vü travailler ; ainfi je 
conviendrai de bonne foi n'avoir pû 
réuflir à être convaincu inconteftable-. 
ment de leur façon d'opérer, pour en 
pouvoir parler avec vérité & certitude, 
par le nombre d’Abeilles, collées pour 
ainfi dire fur l'ouvrage, qui empéchent 
qu'elles ne foient vâës, & par la colle 
dont elles enduifent chaque endroit où 
elles attachent leurs rayons. Je crois 
mon fentiment le plus plaufible & le. 
plus vrai , n'étant pas le feul qui le 
Croye 
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croye de même ; ce que les perfonnes. 
fenfées admettront aufli fans repu- 
gnance. ifre 

. Les Abeïlles qui font employées à fai- 
re la recolte du Miel, vont par-tout 
chercher cette liqueur précieufe , dont 
ayant rempli leurs petites phioles, tant 
fur les fleurs que par - tout ailleurs, 
elles viennent le depofer dans le réfer- 
voir commun, & retournent précipitam- 
ment dans les lieux où elles croyent en 
avoir laiflé ; car elles y courent tant 
qu’elles n’y trouvent plus rien. C’eft 
par le moyen de leurs petites trompes, 
qui font percées comme des chalu- 
meaux, qu’elles fuccent cette rofée cé- 
lefte dans les fleurs, & cet écoulement 
de ce qu’il y a de plus fin & de plus 
fpiritueux dans la feve des plantes 
& des arbres; & c’eft dans le tems où 
le foleil a le plus de force qu’elles font 
plus actives & appliquées au travail, 
& qu’elles font un grand butin: parce 
que cette liqueur étant alors rarefiée & 
épaiflie par la chaleur , eft plus difpo- 
fé à prendre plus de confiftance & à fe 
perfectionner, mieux qu’en aucun autre 
tems.Sielles trouvent à leur arrivée quel 
ques Ouvrieres fur leur chemin qui 
ayent faim, elles leur donnent ANT FO | 
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de la liqueur qu’elles apportent, afin 
qu’elles ne ceffent point leur ouvrage, 
& qu’elles ne perdent point de tems 
our aller chércher de quoi fe raflafier. 
Si elles font obligées de décourvir & de 
décoëffer quelques alveoles remplies de 
Miel pour y prendre leur refeétion , dans 
les tems fâcheux pendant lefquels elles 
né peuvent en allér chercher hors de 
leurs Ruches, ce qu’ellés ne font qu'avec 
utie fobrieré édifianté & exemplaire ; 
elles ont foin de porter dans leurs ma- 
gazins les moindres morceaux, les plus 
pétites miettes ou fragmens de ces dé- 
bris ou couvércles des alveoles ; fi la 
Cire en eft propre ; & qu’elles prévoyent 
u’éllé ne doive pas fe corrompre. 
Énfin elles n’en perdent point,à moins 
qu'elles ne prévoyenit qu'elle peut s'in- 
fetter, & dans ce cas elles Fentraïnent 
hors de la Ruche, comime je le dis ail- 
leurs : car leur économie eît fi grande, 
qu’elles mettent tout à profit, fans ne- 
gliger quoi que ce foit qui puiile y contri- 
buer. C’eft donc par cette conduite , 
qu'on peut appeller très-raifonnable , 
trouvée parmi ces Infeétes, qu'on eft 
forcé d'admirer la Sageffe infinie qui les 
à créez ; qui leur fait faire pour leur con: 
fervation des chofés furprenantes, aufli : 
| bien 
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sien concertées & conduites à leurs fins, 
que fi elles étoient douées de la raïifon 
la plus parfaire & la plus faine. On peut 
même dire à la louange des Abeilles , 
Infectes à la vérité, mais admirables, 
que leur Rucbe eft une école , où les 
jeunes & les vieux trouveroient à s’inf- 
ruire parfaitement, s'ils s’appliquoient . 
foigneufement à y prendre des leçons; 
car on découvre chez elles prudence , 
fagefle, induftrie, amour de fon fembla- 
le & du bien public, l'économie, la fo- 
prieté, la propreté, l’amour du travail 
% de la fubordination fans murmure, 
Enfin on trouve parmi ces Républicai- 
1es, la pratique, pour ainfi dire , des 
zertus principales au point de perfcétion, 
que les meilleurs Chrétiens negligent 
rès-fouvent ; & il ne fe trouve dans 
eur conduite aucun défordre qui puifle 
candalifer, ni donner un mauvais ex- 
#mple , comme parmi les Hommes 
nème les plus réguliers, dont les foi- 
leffes fe découvrent tôt outard , quel- 
ues précautions qu’ils puiffent prendre 
Our les voiler & les derober à la con- 
oiffance de leurs femblables. 


TT 


xs ÉAIRseumbrecr 
Rs DE < ut 02) 2 (CE 150) 
PAP D SV PE 


Du premier TRAVAIL des À- 
BEILLES, 6s d'où elles en tirent 
les MATERIAUX nécéffaires. 


mier ouvrage des Abeilles éroit de 
rendre très-propre & de nettoyer 
très- foigneufement leur logement, de 
lenduire par-tout, & de le clorre de 
façon qu'aucun vent n'y puille pené- 
trer, ni leur nuire, & que la pluye 
ni aucuns Infeétes n’y puiflent entrer; 
ce qui leur porteroït un préjudice très- 
confiderable : mais elles ne s’en tiennent 
pas à ces occupations feules, qui ne 
font que les accefloires des principales, 
que je détaillerai amplement. Car a- 
près qu’elles ont enduit de goudron! 
toute la Ruche, depuis le haut jufqu'en 
bas, elles commencent à conftruire &. 
à bâtir leurs rayons, avec dés propor- 
tions fi régulieres, qu’à peine les meil- 
leurs Architeétes & Géomûtres en. 
viendroient à bout; je ne fais même nul- 
dj DES le: 
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le difficulté de dire qu'ils n’y réuffi- 
roient point. 

. Cette efpece de goudron, ou de col- 
le, eft de différente couleur, rougeä- 
tre, noirâtre, brune, ou jaune, felon 
les endroits d’où ils les tirent. C'eft 
grdinairement fur le Sapin, fur les Ifs, 
où fur les boutons naïflans des Peu- 
pliers, Saules & autres endroits, où el- 
les prennent foin d’en amaller ce qu'il 
leur en faut. J'en ai vû fouvent fe char- 
ser. de la Cire & Poix. dont on fait 
le maftic dont on fe fert pour met- 
re fur les greffes en fente qu'on fait 
au Priñtems, pour les garantir de 1æ 
luye & du hâle. Je leur ai vû décou- 
zrir totalement les poupées de ces gref= 
es, qui périffent infailliblement,fionn a 
la précaution de les entortiller & char- 
ser de moufle, où de terre glaife, ou 
Yautres chofes qui les empêchent d’en- 
ever ce maltic. | 

La Cire dont les Abeilles forment 
eurs rayons, qu'elles attachent & af- 
érmiflent à mefure avec leur goudron 
ux parois de leurs Ruches, eft ce 
jw’elles apportent attaché fi artiftement 
i leur pattes , avec cette farine onctueu- 
e dontelles chargent leur corps,garni de 
luvet pour cet effet, gi la retient HSE 
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lement qu’elles font entrer, & qu'ek 
les fourent tout entier dans les fleurs 
où elles la trouvent, comme dansles Lys 
blancs & autres fleurs ; cariln’eneft pref- 
que point fur lefquelles elles n'en trou- 
vent, & où elles ne prennent du Miel, 
à moins qu'elles ne foient venimeules 
ou de mauvaife odeur ; & pour lors el- 
les n’en approchent pas, ni d'aucune 
chofe mal-propre, ayant un odorat par- 
fait, qui leur fait diftinguer & difcer- 
ner les fleurs de bonne odeur d’avec 
celles qui l'ont mauvaife, & qui les em- 
pêche d’aborder fur quelque chofe d’in- 
fecté @& de corrompu, fice n’eft fur 
l'urine, qu’elles récherchent au befoin, 
comme un remede falutaire pour elles 
dans certaines maladies auxquelles el-. 
les font fujettes, particulierement au 
tems de la fleur des Tilleuls, qu'elles ai- 
ment éperdûment, & qui leur eft mor- 

telle, leur caufant la diffenterie. 
Plufeurs prétendent, qu’elles ne fe 
_ fervent pas de cette Cire brute, telle 
qu'elles l’apportent de la campagne, & 
qu’elles mangent au moins cette fari- 
ne onctueufe, qui leur fert d’abord de. 
nouriture; ce qüi épargne leur provifon 
de Miel, qu’elles n’entament qu'à l'ex- 
prémité, & qu’elles employent si 
/ ATE 
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Cire enfuite à façonner & conftruire 
leurs cellules: & je crois qu'ils ont 
raifon de penfer de cette forte, com- 
me je l'ai déja dit, puifqu'il eft cer- 
tain que cette farine eft d’autant de 
couleurs différentes, qu'elles s’en char- 
gent fur diverfes fleurs, & que les Rayons 
de Cire ne manqueroient pas d’être 
marbrez; mais cette Cire en œuvre pa- 
roît ordinairement d'une couleur uni- 
forme ; ainfi on ne peut pas dire que ce 
foit la chaleur naturelle & tempérée de 
Ja Ruche, qui la rend, par fuccefiion 
de tems, d'un blanc prefque de lait, 
puifqu’on la trouve telle dans un Effain 


dont on regarde l'ouvrage qu'il a fait 


dans fa Ruche le premier jour qu’on 
J'y a reçû, & qu'au lieu de recevoir 
cette qualité de la chaleur, plus elle 
vieillit, plus elle noircit; ainfi on ne 
doit point attribuer cet effet à ce qui 
nuiroit plutôt à la rendre fi belle, qu'il n’y 
contribueroit: & il eft vrai que la cha- 
leur immodérée d’une Ruche bien peu- 
plée, occafionnant une efpece d’humi- 
dité fur tous les rayons, les rend, de 
blancs qu'ils étoient, jaunes , de jaunes 
bruns, & de bruns extrêmement noirs, 
jufqu’a les moifir; d’où il arrive une 
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infeétion qui détruit les Abeilles, fi on 


y apporte un prompt remede. 
“On pourroit dire aufli, qu'elles em- 
ployent la Cire qu’elles apportent à 
leurs pattes, telle qu'elle eft; mais com- 
me elle eft auffi de plufieurs couleurs, 
la même raifon fubfifteroit, en rendant 
leur ouvrage nuancé des différentes cou- 
leurs de la Cire qu’elles employent: 
ce qui confirme mon fentiment, fans 
pouvoir me déterminer à croire, com- 
me d’autres le prétendent , que cette fa- 
rine avalée fournit & produit aux À- 
beilles une bave ou écume blanche & 
épaiffe , de laquelle elles fe fervent feu- 


lement pour affermir, confolider & polir 


léur ouvrage , compofé de la Cire qu’el- 


les apportent enpelotte attachée à leurs 


pattes, après l'avoir étendue & paîtrie, 


& lui avoir laiffé prendre la couleur blan- 


che, ordinaire dans cet état, & que la 
grande chaleur qu’elles excitent pour Cui- 


re leurouvrage , lui procure l'uniformité 
de couleur dans très-peu de tems. Quoi- 
que je convienne difficilement de cette 
taïfon vraïfemblable, je la crois moins 
vraye que la mienne : je laïfle au Lec- 
teur fenfé ‘la liberté d'en juger, .& je 


me flatte qu'il fera de mon avis. 


“8j l’humidité‘du Miel conferve jaunes | 
pen-. 
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péndant quelque tems lesRayons & cellu- 
es quien font remplis, lamème raifon ne 
_fubfifte plus pour lesRayons fans Miel,qui 
font fort fecs, & les uns & les autres ne 
Jaiffent. pas de noircir, à proportion dela 
chaleur de la Ruche,& dutems qu'ils y 
reftent. 
La forme héxagone réguliere, & la 
‘proportion égale de toutes les cellules, 


font admirer cet ouvrage, dont les ou- 


wertures ont fx Côtez égaux. Elles fe 
fervenc de leurs machoires & de leurs 
pates pour perfectionner leurs cellules, 
dans lefquelles elles entrent fouvent,pour 
Jeur donner une largeur de mefure égale: 
à l'égard de la profondeur, elle eft con- 
forme à la deftination & à l’ufage qu’el- 


# 


les en veulent faire. Un Eflain bien 


peuplé, tel que font ordinairement ceux 
du commencement du mois de Mai, 
remplit de Cire fa Ruche à moitié dans 
Yefpace d'une quinzaine de jours, fi le 
tems eft favorable; car il ne fe repofe 
que lorfque chaque Abeille a fa cellule, 
Jes logemens & palais Royaux préalable 
ment faits & parfaits; ainfi les Abeilles 
commencent à nettoyer leurs Ruches à 
proportion de leur travail à l’énduire, 
à former & conftruire des Rayons où 


elles fe trouvent lsgese & rempliffent 
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de Miel les cellules fupérieures, qu’elles 
augmentent par les bout d'en-bas des. 
rayons, à mefure qu’elles rempliflent 
celles d’en-haut ; de manière que leurs 
Ruches fe rempliffent jufques fur la plan- 
che où elles font pofées, dans lecours 
des trois faifons favorables dont j'ai 
parlé précedemment. 

Les Abeilles nettoyent les Rayons 
- moifis, en les détruifant; elles Ôtent la 
teigne ou les vers qui s’y engendrent; 
mais elles ne peuvent les blanchir. 
par un renouvellement total, à moins 
qu'on n'ait Ja précaution de couper 
ces rayons en taillant les Abeilles 
dans les faifons convenables. La pluye 
étant très-nuifible au Miel, parce qu’el- 
le précipite la matière mielleufe, il ne 
faut pas fuppoñfer qu’elle contribue à fa 
formation ; au contraire, plus le tems 
eft chaud & ferein, plus les Abeilles 
rapportent de Miel. Ce qui fait croire 
que le Miel n’eft point une rofée, mais 
un don du Ciel, comme dit Virgile; 
c'eft qu'il ya apparence qu'il eft un é- 
coulement & une tranfpiration du fuc 
le plus doux des arbres & des plantes, 
qui s’échape par les pores, & qui s’épaif- 
fit.fur les fleurs, jufqu’a s’y candirpar 


la Chaleur du foleil, Auffi ne voit-on ja- 
mais 
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mais les Abeïlles montrer plus d’ardeur 
& d'emprefflement pour le travail, que 
quand le foleil eft le plus brillant, & le 
tems fans nuages. Il eft vrai que les 
pluyes abondantes emportent & dé- 
layent les meilleurs fucs des plantes, 

& qu’une fécherefle de trop longue du- 
rée, refermant leurs pores, arrête la 
tranfpiration de cette liqueur célefte; 
ainfi, pour que les Abeilles amafñfent 
beaucoup, il ne leur faut pas une an- 
née trop féche, ni trop pluvieufe, mais 
qu’elle leur foit convenable & favorable, 


ÉPPÉPOR EP EErE" 


Deja PROPRETE du TRAVAIL 
des ABEILLES. 


ent 


LE premier foin des Abeilles dans 
À leurs Logemens eft , de lesnettoyer 
parfaitement, de façon qu'il n’y refte 
aucune ordure nuifible tant à leur fan- 
té, que préjudiciable à leur travail; 
tenant leurs Ruches fi nettes & fi pro- 
pres, qu’elles n'y font même jamais 
leur ordure, ayant A de fe vuider 
. 
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& de fe purger en volant au dehors de : 
leurs habitations. KEnfuite elles ont : 
foin de bien boucher, avec une efpece 
de glu, de colle ,ou de goudron noirà- 
tre ou rougeâtre, felon qu’elles le trou- 
vent, toutes les pétites fentes & ou- 
vertures qui s’y trouvent, afin d'être à 
l'abri & garanties des vents coulis, & 
autres: elles ont foin auffi d'ufer de la 
même colle pour enduire le bas de 
leur Ruche, pour la fixer dans le lieu 
où elle eft pofée , & ne laifent, au- 
tant qu'il leur eft poffible , qu ue en- 
trée libre, tant pour être ‘délivrées de 
J'incommodité du vent & du grand air; 
que pour qu'une grande partie des 
Abeilles ne foit point occupée à faire 
fentinelle fur différens poites & paf 
fages. 

Aprés ces premiers foins, (à quoi 
tout le monde. n'eft point occupé), 
une grande partie apportent de la Cire ;. 
les unes fur leurs troifièmes pattes , gros 
comme un grain de chenevi; d’autres 
apportent leurs corps couverts d’une 
efpece de Cire farineufe & onétueufe ; 
& d’autres ont foin d’apporter à vivre 
aux Ouvrieres; car je les fuppofe dans 
une habitation nouvelle, où il n'y ait 


point encore de provifions mais fi el: 
les 
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les font domiciliées dans une ancienne 
demeure, d’abord que le Printems les 
anime & les excite au travail, élles 
commencent par nettoyer leurs Ruüchés, 
expulfant & traînant dehors les Abeil- 
les mortes pendant l'Hyver précedent'; 
elles netroyentleurs Rayons de Cire: de 
la moififlure que l'humidité peut yÿ 
avoir occafionné, qui pourroit les in- 
feéter dans la fuite, ou qui ne feroic 
pas en bon état pour foutenir Foùvra- 
ge qu'elles y joignent, & pour conte- 
nir dans des Alveoles mal-faines le 
Couvin, qui n’y écloroit que difficiles 
ment, ou le Miel, qui pourroïit y con- 
traéter un mauvais goût, ou rendré 
leurs différentes habitations où loget- 
tes particulieres défagréablés par la 
mauvaife odeur que la moiïfiflure y cau- 
feroit. | 

Les Abeilles ont auffi grande atten- 
tion à fortir tous Ces debris , pour 
n'en. point recevoir d'incemmodité, 
ainfi que, partie de la Cire qui fervoit 
de couvercle aux. Alveoles qui conte- 
noient le Miel qu’elles ont confommé 
pendant lElyver, & qui fervoit de 
couverture à leur Couvin, parce qu’el- 
le pourroit fe convertir en vers, ou en 
produire, lefquels leur feroient préju- : 

Li | 2. NU dicia- 
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diciables & nuifibles. Comme l’humi- 


Sr MES re 


dité de l’'Hyver donne fouvent un goût | 


de moifi à l’enduit de leurs Ruches, el- : 


les ont grand foin de le regratter, & 
de le recharger & enduire de nou- 
veau. # | 

Les jeunes Abeilles, dans leurs nou- 
velles habitations , après lavoir net- 
toyée, & en avoir ôté les ordures & pe- 
tits brins de paille qui lesincommodent, 
commençant par le haut de la Ruche 
en defcendant , forment d'abord des 
Rayons de Cire dont la ftruéture eft 
d'une fymetrie parfaite, lefquels font 


fort blancs ; car ils ne noirciflent que 4 


par une chaleur exceflive concentrée 
dans la Ruche, ou que par la vicilleffe. 
Si on trouve de l’ouvrage des Guêpes & 
Frelons, il s’en manque de beaucoup qu'il 


approche de la perfeétion de celui des ! 


Abeilles, & il n’eft pas digne d'y être 


comparé; puifque le fond des Alveoles 


ou cellules des Abeilles, qui font de 
figure héxagone très-réguliere, de mé- 


me largeur par-tout , fe trouve formé 


en pointe triangulaire à facettes, com- 
me fi elles fe fervoient d’un Diamant 
bien taillé pour moule. Cette figure 
Ou forme étant donnée à ce fond 


des cellules, pour que 1a fubftance de : 


l'œuf 
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Jœuf y foit ramaflée totalement, & 
qu’elle y reçoive la chaleur néceflaire, 
qui s’y concentre plus facilement que 
fur un fond de toute autre figure & 
ftruéture; & les Rayons de Cire des 
Abeilles font compofez de doubles cel- 
lules , ou Alveoles adoffées les unes con- 
tre les autres, de façon qu’un feul fond 
fert pour ainfi dire, aux deux alveoles 
oppofées, avec cette différence, que le 
milieu du fond des cellules d'un côté 
eft foutenu par le paroi de celle qui 
lui eft oppofée de l’autre côté; & ils 
font fufpendus perpendiculairement, à 
la différence de ceux des Guêpes, qui 
font pofez horifontalement , mal-propres 
& noirs, & les Rayons des Abeïlles ont 
entr'eux un intervalle aflez large, tant 
pour donner la facilité à leur Koi de 
vifiter les travaux, que la liberté du 
paflage aux Ouvrieres, & cependant 
affez étroit pour conferver par-tout une 
chaleur égale dont elles ont befoin: 
l'entrée des cellules en eft plus épaille 
que le refte, par le moyen d’une petite 
bordure qu’elles y font; auf eft-elle 
plus étroite à l'entrée qu’en dedans: & 
cette fage précaution qu'elles prennent, 
eft pour les rendre plus folides & de 
plus longue durée. | | 

Cé. Après 
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.… Après ces Alveoles ainfi.conftruites,: | 
elles travaillent à les remplir de Miel, 
en commençant par le haut, & fur 
le derriere de leur Rache, &elles con- 
tinuent tant que fa faifon le leur permet ; 
ce qui fait qu'étanc préfervé par cette 
fituation de l'ardeur du foleil, auquel 
le derriere de la Ruche eft moins ex= 
pofé que.le devant, il prend une con: 
filtance, au lieu. qu'il: refteroit fluide: 
Celles. qui font chargées fu foin d’ap: 
porter cette douce & charmante Ji- 
queur que Yirgile appelle don du 
Ciel, la dégorgent dans ces Alveoles 
que d’autres ont foin de boucher, en 
commençant par le bas, & elles n’y 
laïffent qu'un petit trou au deflus, pro- 
pre à y pouvoir entrer leur trompe: 
autrement cetté liqueur mielleufe, qui 
cit très-liquide, &. fluide comme de 
Veau, couleroit | &. l'Alveole ne fe 
trouveroit jamais remplie. Ce Miel 
fluide acquiert uve confitlance, ‘fe dur- 
cit & fe perfeétionne au moyen de 
Ja chaleur moderée qui regne dans les 
Ruches. | | 

Les Abeilles ont auffi foin dé rem- 
plir partie de ces Alveoles d’une efpece 
de Cire qui leur fert à boucher à mefu- 
re celles qu'elles rempliffent de + 
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&, celles qui contiennent leur couvin; 
& à former aufli des rayons dans les 
momens que la rigueur du tems ne 
leur permet pas d'aller chercher des 
matériaux à la campagne, & pour ne 
pas refter oifives pendant les mauvais 
tems. Cette précaution de provifion 
de Cire leur eff d’une grande utilité ; 
car elle leur fert auffi pour reconftruire 
ar reparer leurs logemens en cas de 
fraéture, ou de multiplication de leur 
ef fpece , au-delà de ce qu’elles n’avoient 
prévü. 

La fondation de leurs Parimens eft 
toûjours au haut de la Ruche, enduite 
préalablement d'une couche de colle 
ou de glu, fur laquelle les Abeilles at- 
tachent les premières logettes ou Al- 
veoles de leurs Rayons, qui font fibien 
collez, que tout l'ouvrage eft parfaité- 
ment folide. Leurs Rayons font divi- 
fez en trois cantons, dont chacun 4 
fa deftination: le plus haut eft pour le 
Miel, qui eft leur provifion pour l’'Hy- 
ver, qu'elles Ÿ: placent pour être plus 
en fûreté & à leur portée; le fecond 
canton eft le milieu , deftiné pour le 
lieu convenable à la formation des 
Abeilles nouvelles; & le rroifième eft 
celui où on met la Cire en réferve, 


C 7 pour 
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- pour l’employer felon qu’il leur con- : 


vient, & que Îa néceflité le requiert; 
& pour les garantir de la froidure, dont 
les Rayons de Cire les préfervent. 


FD TE) Te) + GT CE) + GE) + GT CE) 


PLTIPLE, A: 


+ : 
Du TEMS reglé des ABEIL- | 


LES pour faire leur RECOL- 
TE de M1rL € deCIReE. 


E Printems,, l'Eté & l’Automne 
font les faifons convenables & fa- 
vorables au travail des Abeilles; car 
elles reftent tranquilles fans fortir de 
leurs demeures , à moins qu'il ne faffe du 
foleil pendant l'Hyver, qui leur eft fatal 


& à leurs provifions, auxquelles elles ? 
font obligées d’avoir recours pour s’ali- . 


menter; mais fouvent elles leur man. 


quent, principalement lorfqu’il eft trop 


long, ou trop humide: car l'humidité 
leur eft funefte, parce que leur loge- 
ment & leur ouvrage étant fufcepti- 


bles de moififlure, qui leur devient : 


cs 


d'une odeur mortelle, elles n’en peu- 


vent fupporter le goût défagréable & 


per= 
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pernicieux ; & elles périflent malheu-. 
reufement, fans qu’il en refte une feule 
en vie dans la Ruche infectée, fi on n’y 
apporte un remede prompt, tel que 
je l’enfeigne ci-après. Et il eft même né- 
ceflaire d'empêcher la fortie des Abeil- 
les pendant l’'Hyver, lorfque le fo- 
leil luit, & que fa lueur les invite à 
prendre l'air, qui les furprend, & les 
faifit fi violemment, qu’elles n’ont pas la 
force de regagner leurs habitations, 
& elles périflent infailliblement aux 
champs, ou à l'entrée de leurs Raches. 

Comme les Abeïlles font fort fenfi- 
bles à la rigueur du froid , elles obfer- 
vent aflez exaétement dans les faifons 
avant dites, de ne pas fortir de leurs 
demeures auparavant le lever du fo- 
Jeil, dans lefquelles elles font chaude- 
ment, y étant bien calfeutrées; fi ce 
n'eft dans les grandes chaleurs, où el- 
les n’obfervent pas fi fcrupuleufement 
cette règle générale. (Comme elles 
font capables d’une prévoyance extraor- 
dinaire, on voit fortir le matin feulement 
trois ou quatre d’entre elles, qui s’éle- 
vent en l'air , pour en connoître la tem- 
pérature, & qui ne vont pas loin; car 
elles rentrent incontinent, & montent 
dans La Ruche, fans faire aucun mouve- 

menti 


‘64 La REPUBLIQUE 
ment pour fe rechauffer, mais elles. 
vont fe joindre pour cet effet au gros. 
de la troupe ou peuplade; ce qui lui 
fait connoître que l’air eft froid, ou 
que le tems paroît difpofé à la pluye, | 
& il n'en fort aucune de quelque tems 
de-là : il en fort enfuite de tems à autre 
pour l’examiner, & ellesrentrent à l’in- 
ftant: Si au contrair elatempérature de 
l'air eft agréable , celles qui font forties 
des premières , reviennent & s’arrêé. … 
tent à l'entrée ou au bas de la Ruche, 
où elles battent des aîles; ce qui don 
ne aux autres le fignal qu'il fait bon 
travailler, & profitant toutes de lPavis, 
elles fe mettent en mouvement, & 
chacune prend fa tâche, & s’acquitte à 
merveille de fon emploi. | 
Les Abeilles qui font chargées de la 
garde du Roï, dela défenfe de leurs Con: | 
citoyennes, & de Ja fureré & confervæ 
tion du bien commun, courent à leur. 
_pofte à l’inffant, &-ne l’abandonnent 
plus de toute la journée, filles ne font 
rélevées par d’autres qui prennent leur 
place. L’occupation férieufe de ces 
fentinelles vigilantes, eft de prendre 
garde à ce qui entre dans Ja Ruche, 
d'empêcher les furprifes des Guépes & : 
Frelons, & mème des Abeïlles étrane 
\ 
MR Le ge- 
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geres ; qu’elles repouflent avec vigueur, 
fans en laifler entrer aucune. Si une À- 
beille ne fuflit pas pour s’oppofer au paf- 
fage de ces efpionnes ou pillardes, la 
fentinelle eft renforcée, & la garde eft 
augmentée & redoublée à proportion 
de la force de l’Infeéte, ou de l'enne- 
mi tel qu'il foit, qui s’obftine à inful- 
ter ou à vouloir forcer la garde, & 
penétrer dans l’état de la République ; 
& cette indifcrétion & temérité font 
punies comme elles le méritent. : 

Les Abeilles qui font deftinées à par- 
courir la campagne pour butiner, def- 
cendent avec empreflement, étant af- 
furées de la férenité du tems, pour ap- 
porter de quoi augmenter leur fortune 
& leurs provifions, d’où elles ne re- 
viennent jamais à vuide ; car fi elles 
p’apportent de la Cire, elles. apportent 
du Miel. Elles n’épargnent ni peines 
ni foins pour faire le profit commun, 
autant que leurs forces & leur courage 
le leur permettent. Celles qui ne for- 
tent pas, ne font pas oifives pour cela; 
Car il y a toûjours à travailler, tant à 
mettre en œuvre lesmatériaux amañlez, 
qu'à tirer hors de la Ruche le- couvin 
avorté, les Mouches mortes, & les 
autres immondices, crainte que linfec- 
| tion 


66 La REPUBLIQUE 


tion ne produife quelque contagion que . 


Ja mal-propreté occafonneroit.. 

La plûpart des Abeiïlles font auf 
occupées , & travaillent à perfettionner 
®& à nourir leur couvin, à l’inftruire 
au travail, d'abord qu’il eft en état de 
pouvoir travailler & s'occuper utile- 
ment; d'autres reforment & raccommo- 
dent les Rayons qui n’ont pas de forme 
réguliere, foit en les agrandiffant, épaif- 
fiflant , ou les diminuant, felon qu'il 
leur convient le plus pour leur deftina: 
tion; elles les épaififlent Jorfqu'il s’a- 
git d'y mettre du Miel en réferve, afin 
qu'il puiffe s’y conferver mieux. 

On voit les Abeilles fe raffembler fur 
le foir à l'entrée de la nuit, ou avant le 
foleil couché : fi le tems n’eft point 
doux, il n’y a que les fentinelles qui 
n'abandonnent point leurs poftes. II 
s'en voit quelques-unes qui rodent au- 


tour de Ja Ruche, pour voir s’iln’yarien 


de nuiïfible à craindre pendant la nuit 
pour toute la République ; & après s’é- 
_tre affurées de la fureté des dehors, oùel- 
les n’ont point découvert d’ennemis qui 
puiffent les inquiéter, ou troubler leur 
repos, elles fe retirent avec confiance, 
& fe tranquillifent, en attendant le re- 


tour du jour fuivant, pour l’employer : 


auf 
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aufi utilement que le précedent. Si 
c’eft dans les mois de Juin, de Juillet 
& d’Août, & qu’il faffe fort chaud, la 

lûpart des Abeilles fortent de leur 
Ruche pour éviter l’incommodité de 
la trop grande chaleur, & fe mettent à 
l'entrée autour de leur Panier, où 
attachées fous la planche , afin de pren- 
dre le frais. Si la nuitée devient froi- 
de, celles qui trouvent qu'elles peuvent 
en être incommodées, rentrent, ou el- 
les rentrent toutes, felon qu'elles trou- 
vent avoir befoin d’être plus chaude- 
ment, & il y a apparence qu'elles voyent 
de nuit & de jour; à la vérité beaucoup 
moins pendant la nuit, car elles ne 
pourroient fuivre alors un objet qu’el- 
les voudroient pourfuivre, comme elles 
feroient de jour, où elles pourfuivent 
fort loin ceux à qui elles en veulent, 
& far-tout s'ils en ont écrafé quelques- 
unes, dont l'odeur qu’elles fentent les 
anime, &les met en grande colere: 
ainf elles voyent & fentent, ayant mé- 
me l’odorat fort fin & fubtil. 


TI- 
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De PÜUTiLtTE évidente du Tr a- 
VAIL des ABÉILLES, € de 
Jeur CONNOISSANCE dutens 
à venir. 


7 Es Abeilles ont une connoïffance 
À fi parfaite da terss à vénir, qu’elles 
ñe fortent que très-peu, ou point du 
tout, au moment qu'elles prévoyert 

lil va devenir pluvieux. & orageux; 
& fi elles font furprifes de la pluye, 
ou de quelque orage, c’eft leur trop 
grand amour pour le travail, qui les 
ayant engagé d'aller trop loin de leurs 
demeures, fait qu’elles font expofées 
aux injures de l'air caufées par lincon: 
flance du tems ; ou parce qu’elles fe fient 
trop fur leurs aîles , ou qu’elles ne quit- 
cent les fleurs que quand elles commen: 
cent à fentir des goutes de pluye; car 
au moment que Île Ciel préfage de l’o- 
rage certain, en fe couvrant de nuages, 
vous voyez revenir en foule les Abeil- … 
les qui ne font point trop éloignées ; . 1 
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fi la longueur de leur courfe occafon- 
ne leur furprife, elles ont aufli la pru- 
dence, pour fe garantir de la pluye, 
de fe mettre à l'abri derriere les arbres, 
fous des feuilles épaifles, ou dans des 
fleurs, qu’elles ne quittent qu'après 
l'orage pañlé; & elles ne s'expofent à 
regagner leur demeure que quand el- 
les voyent le tems fâmeux calmé & 
rendu ferein. 

+ On voit pour lors ces Quêteufes vi- 
gilantés arriver chargées, comme elles 
auroient pû faire avant l'orage, fans 
avoir eu un tems fuffifant pour fe 
charger du butin qu'elles rapportent. 
Si elles fe trouvent mouillées, Iles bat- 
tent des aîles, pour fe fécher & fe re- 
chauffer, & la charité de leur compa- 
gnes s'exerce à les effuyer; car elles ne 
refifteroient que dificilement à ces fà- 
cheux accidens pour elles, & elles fe- 
rojient tranfies fans ce fecours généreux. 
Si les Abeïlles fçavent fe garantir de. 
la pluye , elles fçavent aufli fe précau- 
tionner contre le grand vent ; & pour 
n'en pas devenir le jouët , elles volent 
fort bas & obliquement : fi le vent 
les pouffe avec violence , elles ont'la 
prudence , pour lui refifter mieux, de 
fe munir d’un petit morceau de verre, 
‘ _. ‘Où 
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- ou de gravier, pour être plus lourdes, : 


& le laiflent tomber en arrivant à l’en- : 


trée de leurs Ruches. | 
Pour amaffer le Miel fi odoriferant 
& fi fucré, les Abeilles ne negligent 
aucunes plantes ni aucunes fleurs qui 
en contiennent de l’efpece qu’elles dé- 


firent. Vous les voyez avec une avi- 


dité & une diligence furprenante fuc- 
cer dans les fleurons, foit dans les prai- 
ries , foit dans les jardins, foit dans les 
bois, cette liqueur précieufe & fi utile 
à la fanté des hommes : car ils ne fe 


fervent pas feulement de Miel dans la 


plupart des médicamens auxquels leur 
mauvaile fanté les engage à recourir, 
avec d'autant plus de confiance, qu'il 
eft la fubftance fpiritueufe de toutes for- 
tes de fleurs, à l'exception des venimeu- 


fes, dont les’Abeilles n'approchent pas: 


mais en combien d’ufages la Cire n’eft- 


elle pas employée ? Elle fait la bafe des | 


meilleurs onguens , elle fert à faire des 
Cierges pour la décoration des autels, 
de la bougie pour éclairer les Rois & 
grands Seigneurs ; pour faire des anato- 
mies & portraits naturels, à quoi elle 
eft employée fi induftrieufement & ar- 
tiflement, & à tant d’autres bons ufa- 
ges, que je ferois trop long a les détailler. 


Que 
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Que l'induftrie lhabileté, & la- 
drefle des Abeilles font admirables dans 
le choix des fleurs, dans la façon d’en 
tirer Ce fuc fiagréable au goût, ce qu’au- 
cun homme ne pourroit faire ; & dans 
la manière ingénieufe avec laquelle 
elles Pamaffent & le confervent ! Ce 
Miel n'eft point fufceptible de corrup- 
tion, tandis qu'il eft en leur pofleffion, 
fi ce n’eft par la malignité de quelque 
Infeéte nuifible. 
Leur trompe avec quoi elles Îe fuc- 
cent, auffi petite & auffi délicate, eftun 
chef-d'œuvre de la nature. La juftefle 
avec laquelle Auteur du Speltacle de la 
Nature en a faitla defcription,m'engage à 
folliciter monLeéteur à y avoir recours;fa 
curiofité fera fatisfaite pleinement. Avec 
un outil qui à peine eît vifible & palpa- 
ble , tant 1l eff petit, cent Abeilles amaf- 
Teront plus de Miel plus pur & plus par- 
fait, & en moins de tems, qu'aucun hom- 
me ne pourroit faire. L’Ouvriere eft ad- 
mirable, l'outil merveilleux , l’œvrage 
excellent au poffible.C’eft à Dieu feul que 
la gloire en eft dûë. Ce qui nous paroît 
être indigne de nos attentions & confi- 
derations, devroit cependant faire le fu- 
jet de nos refléxions & méditations fé- 
rieufes fur la grandeur d'un Dieu ous 
| puif- 
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puiflant, qui éclate dans les plus petites | 


chofes. 


‘ left certain que le Miel a autant de 
qualitez différentes, que le climat que les’. 
Abeilles habitent produit de différentes 
efpeces de fleurs odoriferantes & fuaves; . 
car fi le ferpolet, le rômarin, le thym, : 
la lavande, le chevrefeuil, la violette : 


& autres, abondent dans les lieux où 
elles amaffent le Miel, il eft d’un goût 
différent de celui qu'elles amañlent feu: 


lement dans les prairies , qui font dé- . 
corées & émaillées à la vérité de fleurs « 
de mille efpeces différentes ; mais de. 


qualité bien moindre & inférieure à cel: 


les dont je viens de parler. Le prix! 
du Miel de Narbonne, qu’on achete ju£ : 
qu’à quatre francs la livre, nous prouve » 
que le Miel eft de meilleure qualité , ! 


là où les herbes aromatiques abondent, 
comme dans ce païs. 


Le Printems elt la faifon la plus con- ! 
venable pour le bon Miel; auffi les A: 
beilles ont-elles grand foin de n’en per: ! 


dre aucun moment pour en amafler a: 


lors le plus qu'il eft poñfible pour Jeur : 


provifion ; & c'elt le premier amañlé 
qui eft eftimé le plus parfait. Il eft 


CA 


vrai que celui qu'elles amañlent pen. - 
q P 


dant les chaleurs de PEté, eft aufflitrès- 


EX- 


\ 


à 
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excellent ; mais celui d'Automne eft je 
moindre , tant à caufe de la rareté des 
fleurs odoriferantes dans cette faifon, 
& de leur peu de vertu & de force , 
qu à caufe de l'intemperie de l'air: auffi 
les Abeilles commencent-elles à man- 
ger pendant l'Hyver le dernier amañlé, 
parce que le premier fe conferve mieux 
& plus long-tems, | 

Aiïnfi on donne la préférence au Miel 
des montagnes, puis à celui des prairies, 
&. enfuite à celui qui eft ‘amaflé dans 
les bois, qui eft le moins bon. On en 
peut faire la différence par le goût, l'o- 
deur @ les qualitez différentes qu'ils 
ont, © par la fituation des païs où 
les Abeilles font leur demeure. J'ai 
dit précedemment qu’elles mettent leur 
Miel dans des cellules qu’elles couvrent 
de pellicules qui deviennent convexes, 
où il fe condenfe & s’épaiffit , paroif= 
fant quelquefois comme de la caftona- 
dé , lequel eft de très-bonné garde , 
& il fe conferve parfaitement beau & 
bon , s'il eft mis dans un lieu aeré, qui 
ne foit point trop chaud, ni trop hu- 
mide, 
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HE DREDD CEE GED CH EEEN 
PER EL XE 


Du COURAGE des ABEIL- 
‘ LES, € de leur PROPRE- 
TÉ Zaturelle. 


 E tous les Infeétes, ou pour mieux 
à dire de tous les Animaux, lA- 
beille eft la plus hardie, la plus coura- 
geufe & la plus intrépide ; quoiqu'el- 
le foit des plus petits, elle a cepen- 
dant le pouvoir, non feulement de fe 
faire craindre, mais auffi l'avantage fur. 
tous les autres Animaux, en faifant fuir. 
les Hommes les plus teméraires & les, 
plus vaillans; & les Animaux les plus 
gros & les plus forts ne peuvent leur . 
réfifter. 1 
Une Abeille attaque hardiment tout. 
ce, qui l’incommode ; & plus on lui ré. 
fie, & plus elle s'obftine à vaincre, 
& à triompher de fon ennemi; ne fe. 
rebutant jamais , quoiqu’elle coure rif , 
que de perdre la vie : enfin, elle nes 
quitte prife qu'après avoir remporté une … 
viétoire complette, ou après avoirs 
payé fa temérité aux dépens de fa vie, 
ou. 


+. 
re 
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Du tout au moins qu'elle n'ait piqué 
vivement celui à qui elle en veut. 
C'eft au vifage ou aux cheveux que 
es Abeilles fe jettent ordinairement, 
fans garder aucune mefure pour fe ruer 
mpétueufement fur l'Homme, ou fur 
es Animaux , fur qui elles s’élancent 
avec fureur fur la partie qui fe préfen- 
e à elles la première. Nul ne peut ré- 
ifter aux aflauts violens & furieux qu’els 
és livrent, & on ne peut faire plus 
agement , que de les éviter & fuir, 
orfqu’on eft auprès de leurs habitations 
& qu’on s’apperçoit qu’elles commencent 
. s'indifpofer & à fe fâcher, ce qui leur 
rive fort fouvent & très-aifément;s 
utrement on ne doit point s'attendre 
qu’on n’aura affaire qu’à une feule, qui 
‘ourdonnant d’un ton clair, fait enten- 
ire à fes Compagnes qu’elle à befoin 
l’aide & d’un prompt fecours, qu’elles 
Le manquent pas de lui donner à lire 
tant ; & au lieu d’une dont on avoit à 
e garder, on a, pour ainfi dire à partie 
outes fes Concitoyennes ,qui prennent: 
a défenfe avec chaleur, & affailliflent 
n même tems ceux qui leur réfiftent. 
Ainfile mieux eft de fe retirer promp. 
ement , à l'inftant qu’on s’en voit atta- 
ué, pour éviter des piquures infailli- 
2 bles, 
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bles, qui font fi dangereufes par leur 
quantité, qu’elles font mourir Chevaux, 
Bœufs, Anes, Chiens &autres, quin'ont 
pô les éviter qu’en fe jettant dans l’eau, 
ce que ces Animaux n’ont pas la pré- 
voyance ni la précaution de faire dans 
le moment, ne croyant trouver de re- 
mede plus prompt & plus afluré que 
dans leur fuite, qui les garantit peu, 
puifque le vol des Abeilles eft aufli vi- 
te & rapide qu’un trait d’arbalète , fur- 
tout quand elles font animées, & quand 
elles fe font mifes en colere, qui leur 
eft très-commune; puifque, pour peu 
qu'on les remue ou qu'on les effarou- 
che, il n’eft plus moyen d'en appro- 
cher qu'avec la précaution d'être bien 
couvert, ce que les roux ne doivent 
point tenter, car elles ne peuvent les 
fouffrir , à caufe de leur haleine, qui eft 
fans doute différente & plus forte que 
celle de toute autre perfonne. 

Il eft vrai que les Abeilles ne font 
jamais fi hardies, ni fi entreprenantes 
& teméraires, qu'aux environs de leurs 
demeures , qu’elles gardent trés-foi- 
gneufement , & dont elles défendent 
Venlevement, & même l'entrée à tou- 
tes fortes d'Infeétes ,aux dépens deleur 
vie ; car elles ne font ds 

e 
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de mal à perfonne à la campagne, fi on 
ne les prend, & fi on ne les prefle; 
mais alors elles ne manquent pas de 
piquer, fi elles le peuvent, pour fe 
procurer la liberté. Il eft vrai auffi 
qu’elles laiflent leur vie où elles laif- 
fent malheureufement leur aiguillon; 
parce que cet aiguillon, qui elt crochu 
par le bout, tenant à leurs boyaux, 
lun & l’autre font arrachez en même 
tems; après quoi l'Abeille languit, & 
meurt peu de tems après. 

Il faut convenir que fi elles étoient 
auffi farouches dans les campagnes, où il 
en eft dans le tems doux , pour peu que 
le foleil fe faffe fentir, qu’autour de 
leur Ruchier, elles feroient très-incom- 
modes & très-infupportables aux Hom- 
mes & aux Bêtes, & elles feroient fort 
à craindre , étant très-difficile de les 
éviter, à caufe de leur multitude, qui 
difperfée & répanduë çà & là dans les 
campagnes pour y chercher du Miel & 
de la Cire fur les fleurs, font moins 
nuifibles, feulement à caufe du petit 
nombre où elles s’y trouvent enfemble : 
& c'eft en cela que l'Auteur de la Na- 
ture eft plus admirable, d’avoir pourvû 
d’une défenfe fi redoutable une fi pe- 
tite Bête, qui fe fait craindre avec un 
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rien , pour ainfi dire; ce qui prouve 
qu'il a étendu fa fagelle infinie, tant fur 
les plus petites chofes que fur les plus 
grandes, puifqu’il a donné des bornes aux 
forces des Hommes, des Animaux & 
des Elemens, fi redoutables dans leur 
COUTOUX. | 
Il n’eft point étonnant que les Abeil- 
les foient fi cruelles aux environs de 
leurs habitations : inquiétes au moindre 
mouvement dont elles s’apperçoivent, 
iexaétitude des fentinelles pofées pour 
la défenie de leur Roi & la fureté ou- 
blique, fe fait fentir, ne manquant ja- 
mais de fe jetter fur quiconque en ap- 
proche derrop près; & fil'une d'elles fe 
trouve écrafée, ce qu’on eft fouvent 6- 
bligé de faire, pour fe débarafler & fe 
délivrer de fon importunité, elle lailé 
une odeur fi forte, qu'elle attire, animé 
& excite toutes les autres à tirer une. 
prompte vengeance de la mort de leur 
Compagne: c’eft ce que j'ai remarqué 
très-fouvent ; car elles ne font point 
de quartier alors, & le meilleur parti 
à prendre, elt de quitter prie, & da 
bandonner la place. | 
Les Abeilles qui font fréquentées, 
ne font pas ordinairement fi farouches 
que celles qui voyent peu de gens; ;° 
ue i 
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il femble qu’elles s’apprivoifent , & 
qu’elles s’accoûtument avec les Hom- 
mes qui les fréquentent, à moins qu'ils 
n'ayent mangé quelque chofe d'une 
odeur forte, qu’elles ne peuvent fup- 
porter ; & il faut bien fe donner de garde 
de pouffer fon fouffle ou haleine, telle 
qu'elle foit, à l'entrée de leur Ruche, 
car dans le moment on en feroit aflail- 
li, fans pouvoir s'en garer & les ÉVi- 

ter. AE 

"Les Abeilles font ennemies declarées 
de tout ce qu’on appelle mal-propreté ; 
puifqu’elles ne fouifrent aucunes ordu- 
res, ni dans leur Miel, ni dans leur Ci- 
re, ni dans leurs Ruches, ni fur leurs 
petits corps, qui font toûjours très-pro- 
pres, ayant horreur & averfion de tou- 
te odeur mauvaife, de toute Corrup- 
ion & puanteur; & l'expérience fait 
voir, que plus le lieu qu’elles habitent 
eft propre & tenu proprement, plus el- 
les s’y plaifent: fi au contraire on le 
laiffe mal-propre, elles s’en dégoûtent 
& l’abandonnent tôt ou tard; ainfi il 
eft néceffaire de ne point laiffer d’her- 
bes hautes devant leur habitation, Car 
revenant chargées dans leur Ruche, 
elles périffent en y arrivant, fans pou- 
voir s'en retirer lorfqu'elles y tombent, 
D 4 étant 
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étant fatiguées de leur pénible cour- 
fe à l'approche de leur demeure. Il 
ne faut point auffi fouffrir d'herbes ar- 
rachées en tas auprès d'elles, parce que 
venant à s'échauffer, l'odeur de pourri- 
ture qu'elles contraétent & qu’elles ex- 
halent peu de tems après, leur eft très. 
préjudiciable. | 


DTR EXP E. 


Moyens de fe garantir des Pr- 
QUURES des ABEILLES, € de 
s'en guérir à l'inflant, 


f NÜUoique jenfeisne ailleurs les 
<< moyens de fe préferver des pi- 
quures des Abeilles , jai cru ne pou- 
voir me difpenfer d'en parler ici, & d’en 
faire un Titre particulier. Comme on 
n'eft pas toûjours exempt de leurs pi- 
quures avec toutes les précautions ima- 
ginables , il eft bon d’enfeigner des re- 

medes prompts, faciles & convenables 
pour s'en guérir. | 
Pour peu qu’on fréquente les Abeil- 
les, & particulierement celles qui font 
| fa- 
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farouches, qu’on veut adoucir à force 
de les fréquenter, on eft expofé à cha- 
que inftant à effuyer leur férocité, & 


on fe retire rarement d’auprès d'elles 


fans en être maltraité, & très-mécon- 


ET. 


tent. Le hazard peut faire aufli qu’on 
en foit piqué en pleine campagne, où 
il s’en trouve de difperfées, fans pou- 
voir l’éviter, & fans le mériter , puif- 


qu'on les évite plus qu’on ne les cher- 


che. 

Je m'étois toûjours fervi de feuilles 
de perfil, ou de feuilles de melifle 
broyées, que je pofois fur la piquure, 
après y avoir fait dégoûter du fuc de 
ces herbes , fans que ces remedes pro- 
duififfent parfaitement l'effet que je me 


propofois, qui étoit une prompte guéri- 


fon, dont je me flattois ; mais j éprou- 
vois fouvent le contraire , puifque l’en- 
flure & la douleur très-cuifantes fuc- 
cédoient à monremede, & continuoient 
fans en être foulagé. Le hazard feul m'en 
a fait trouver un fort fimple &très-aflu- 
ré, que j'ai éprouvé moi-même, & que 
j'ai éprouvé avec fuccès fur d’autres per- 
fonnes. C’eft d’avoir l'attention de tirer 
foi-même incontinent , oude faire tirer 
promptement par d’autres, l’aiguillon 
que l’Abeille a dardé , & qui penêtre d’a- 
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bord ; de quoi on ne tarde gueres de 
s’appercevoir par la douleur vive & cui- 
fante qu'il caûfe ; aprés quoi il faudra 
bien bafliner l'endroit de la piquure , & 
Ja bien lavér avec de l’eau fraîche & 
nette. 592 
L'expérience m'a fait connoître que 
c’'eft de tous les remedes le meilleur , 
le plus prompt, le plus afluré , & le 
_ plus facile à faire ; & au moment de 
Vapplication de cette eau fraîche fur 
la partie piquée , la violence de la 
douleur cefle , & fe réduit à rien ; & 
l'enflure, qui feroit devenue confidera- 
ble infailliblement, fur-tout fi les pi- 
quures font redoublées & multipliées, 
au lieu d'augmenter, difparoît , & on 
“ne s’en apperçoit point le moment d’a- 
près qu'on a été piqué : Ce qui ma 
furpris véritablement ; parce que je ne 
devois pas me flatter d’être l'inventeur 
de ce remede fimple, & le premier qui 
en ait fait l'expérience, puifque je n'ai 
pas été le premier que les Abeïlles ont 
maltraité, @ qui ait eu befoin de gué- 
rifon , que j'ai cru trouver aufli dans 
l'application de la lame d'un couteau 
‘appuyée für la piquure , qui ne laïfloit 
pas de caufér beaucoup de douleur & 
d'enflure ,nonobftant cette précaution, 
mais 
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mais ayant trouvé bon le remede que 
J'ai éprouvé & que j'enfeigne, je le 
donne volontiers au public. 

J'ai recommandé ailleurs à tous 
ceux qui, chargez du foin des Abeilles, 
d'en tirer le Miel & la Cire, de les 
nettoyer , ou d'en amafler les Eflains, 
voudront éviter d’en être piquez, à quoi 
ils font expofez indubitablement plus 
que d'autres, de fe couvrir la tête 
d’une ferviette liée ou attachée fous le 
menton, de façon que les Abeilles ne 
puillent s’introduire dans leurs cheveux 
ou ailleurs ; de fe mettre un tamis 
de crin devant le vifage, de l’enfumer, 
& les mains auffi, de la fumée d’un lin- 
ge blanc où propre de leflive , ou de 
les laver dans de l'urine ; cequim'’a toû- 
jours garanti de la mauvaife volonté 
des Abeilles : ainft je ne m'étendrai pas 
davantage fur ce fujet, qu'il eft néan- 
moins très-important de ne pas igncrer; 
car l’appréhenfion des piquures s'imipri- 
metellement, que des hommes très-réfa- 
lus d’ailleurs, & très-hardis, refufent fou- 
vent opiniâtrement d'approcher d'un 
Ruchier , & d'aider ceux qui font obli- 
_gez de tailler les Abeilles; ce qu'un 
homme feul ne peut faire qu'avec très- 
grande peine , & qu'il ne peut &ne 
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doit entreprendre que lorfqu'il eft im. 
poflible de faire autrement. 

Il me femble à propos de faire obfer- 
ver aux Curieux, que l’aiguillon des A- 
beilles, quoique feparé de leur corps, 
ne laiffe pas de penétrer & de s’intro- 
duire dans les chairs , fi on l’applique 
fur quelque partie du corps que ce foit. 
Expliquer comment & par quelle vertu 
occulte, inhérente à cet aiguillon déta- 
ché, cela fe peut faire véritablement, 
c'eft ce que je laifle à la décifion des 
Sçavans , qui peuvent en donner des 
raifons plus folides que je ne pourrois 
faire. 


CPP R SRE 
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De L'ORDRE ECONOMIQUE des 
ABEILLES. 


>” de l’économie fage & pruden- 
W te des Abeïlles que l'Homme peut 
tirer des leçons très-utiles ; & ce n’eft 
pas feulement dans leurapplication con- 
tinuelle au travail qu'il doit les imi- 


ter, mais dans le menagement & ladé- 


penfe de leurs provifions, qu'elles ne 


a 
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diffipent pas toutes à la fois, & qu’elles 
n’entament que dans les befoins pref 
fans, & lorfqu’elles ne peuvent trou- 
ver leur nouriture dans les champs, 
L'économie ne confifte pas feule- 
ment en une application laborieufe à 
acquerir © amaller des biens ; mais 
elle confifte particulierement à menager 
avec ducrétion Ceux qu’on a amañlez, 
& à ne les dépenfer qu'avec prudence. 
1j ne faut donc point pour cela être dif- 
fipateur du bien acquis, & fonger aux 
befoins à venir ; & ne pas dire fans rai- 
fon , comme la plupart des libertins 
& debauchez , qu'il n’eft point de len- 
demain qui n'apporte fon pain; ce qui 
n’eft pas für, ni vrai, puifque le moin- 
dre accident peut y faire obftacle. Les 
Abeilles ont ce talent particulier & fin- 
gulier, de ne pas compter fur l'avenir, 
& de s'occuper utilement , lorfque le 
tems ferein le leur permet ; & elles l’em- 
ployent à amafler pendant tout l'Eté, 
_ prévoyant que l'Hyver lui faccede in-. 
faiblement , & que ne pouvant pas 
fortir alors de leurs habitations pour 
trouver de quoi vivre , elles en man- 
queroient ; & elles ne s’attendent pas 
d’en trouver nulle part dans cette fai- 
fon rigoureufe, | 
D 7 La: 
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ll eft certain que les Abeilles confer- 
vent leur Miel avec tant de menage- 

ent, qu’elles n’y touchent que lorf- 
qu’elles ne peuvent plus tirer leur nouri- 
ture de Ja campagne, étant empêchées 
d’en aller chercher par les mauvais 
tems ; & s'il perit des Ruches, dont 
les Abeilles meurent faute de provi- 
fions, ce n’eft pas à leur negligence 
qu’il faut imputer ces ficheux évene- 
mens , ni à leur parefle , ni au dé- 
faut de prévoyance, ni à leur diffipa- 
tion indifcrete ; mais purement & fim- 
plement à la mauvaife conftitution de 
l'air pendant l'Eté , qui eft fouvent fi 
pluvieux, ou fi fec ,qu'il ne leur eft pas 
poffble de faire leurs provifions plus 
copieufes , & leur recolte plus abondan- 
te. Elles ont toûjours aflez de Cire, 
mais fouvent le Miel leur manque, faute 
d’en avoir pû trouver, par les raïfons que 
j'ai dit précedemment; car on peut di- 
re à leur louange, qu’elles profitent de 


tous les momens favorables à pouvoir 


travailler à leurs provifions : & le dé- 
faut de nouriture fuffifante pour pafler 
l'Hyver , provient aufi quelquefois de 
l'avidité indifcrete de ceux qui leur 
prennent ces mêmes provifions fans au- 


cune confideration , & fans les précau- 
| tions 
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tions convenables ; en quoi faifant on 
ne peut avoir trop de prudence & de 
difcrétion : car fouvent un vil intérét 
nous fait faire des pertes irreparables. 

Les Abeilles n’entament jamais leurs 
provifions, qu'elles ne foient extrême- 
ment preflées par la faim, &elles mefu- 
rent, pour ainii dire, leur appétit fur l’a- 
bondance , ou fur la modicité de leur 
recolte. | 

Ïl yen a quelques-unes qui, pour épar- 
gner leur Miel, s’introduifent dans les 
KRuches voilines, pour y manger à leurs 
dépens; & elles vivent de pillagele plus 
long-tems qu'elles le peuvent. C’eft, à 
vrai dire, poufler le menagement trop 
loin ; & lorfqu’'on connoïît ce défaut aux 
Abeilles de quelque panier , il convient 
de fe défaire de ces Ruches pillardes & 
trop menageres; parce qu’elles occafion- 
nent la perte des meilleures ; car quelles 
précautions qu'on puifle prendre, elles ne 
fe défont que très-rarement de cette mau- 
vaife habitude ; & en pillant leurs voifi- 
nes, fi elles font foibles, elles ne peuvent 
réfifter à cette injuftice ; fi elles font for- 
tes, c’eft une tuerie d’Abeilles de part 
& d'autre, qui détruit fouvent les deux 
KRuches en même tems. 

_ L’Hyver étant venu, les fentinelles 
ne 


#8 «LA RErvELEIQUE 

ne font point fi exactes ni fi alertes 
que pendant les autres faifons ; d'ailleurs 
elles fe retirent au haut de leurs Ru- 
ches , pour participer au peu de chaleur 
qui s'y trouve, & que le gros de Ja 


“troupe y produit, pour fe garantir d'é- 


4 


tre tranfies, & de périr de froid; & el- 


Jes n’en defcendent que pour leur be- 
foin, & pour prendre l'air pendant quel- 
ques heures de beau foleil : car plus el- 
les font preflées & ferrées les unes con- 
tre les autres , plus elles ont chaud pen- 
dant la rigueur de l'Hyver; & elles ont 
grande attention à changer de place, 
de manière que celles qui occupent.le 
milieu, le cedent à leur tour à celles 
qui leur fervoient de couverture. 
Quoique les Abeillesayent grand foin 
de bien calfeutrer & enduire de gou- 


-dron toutes les fentes & petits trous par 


où le vent peut pañler; l'air eft quel- 
quefois fi rude & le froid fi cuifant, 
qu’à peine l’homme le plus robufte peut- 


-jl le foutenir. Il feroit bon dans ces 


ficheux tems que les paniers fuflent 
fermez de paillaflons par devant le Ru- 
chier, & qu’on les eût entortillez de foin ; 
à moins qu'on ne les tranfportât dans 
quelques greniers, où elles fuffent plus 
chaudement, mais tranquillement. C'efk. 
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de cette façon que j'ai fauvé toutes 
mes Ruches , fans en perdre aucune, 
pendant l'Hyver de 1709 , le plus violent 
qu’on ait vû, La précaution des Abeil- 
les, de boucher pendant l’Automne tou- 
tes les ouvertures nuifibles de leurs 
Ruches, d’amaffer pendant l'Eté le plus 
_de provifions qu’il leur eft poffible , leur 
devient fouvent inutile, tant par la 
rigueur , que trop longue durée de 
_ J'Hyver: mais enfin, ce n’eft de leur 
part, ni défaut de prévoyance, ni dé- 
faut de travail, ni manque de menage- 
ment de leurs provifions, fi elles font 
une fin languiflante & malheureufe ; 
ce n’eft qu’à la dureté de la faifon, & 
au tems difgracieux pour leur recolte, 
qu'il faut imputer leur malheur inévi- 
table. | | 


Mere eee eee EN ENENEN 
TITRE XIV. 


Comment on connoit Ji les À- 
BEILLES #nanquent de Vr : 
VRES. 


(> eft afluré que les Abeïllés ne 
_? manquent communément & ordi- 
pairement de rien jufqu'à la Chande- 

Jeur : 
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leur: quoique l’année de recolte ait été 
mauvaife, elles ont menagé & écono- 
mifé leurs provifions jufqu'à ce tems-là ; 
à moins qu'une grêle confiderable dans le 
climat qu’elles habitent , n’ait abattu la 
plus grande partie ou toutes les fleurs fur 
lefquelles elles auroient tiré du Miel; ou 
que les Ruches foibles, qui pourroient 
avoir befoin de nouriture avant ce 
tems, ne fuflent des Eflains tardifs, qui 
par leur petit nombre d’Abeilles, n'ont 
pô amafler une provifon fuffifante , ou 
n’en ont pas eu le tems; car fouvent 
les derniers Effains ne méritent pref . 
que pas d’être amaflez, & pour qu'ils 
Vaillent & fubfiftent, il faut les joindre 
à un autre foible, fi on croit ne pou- 
voir les échaper autrement pendant 
l'Hyver. Je dirai dans lafuitela façon, 
S comment cela doit fe faire, & celle 
que j'ai toûjours pratiquée avec heureux 
fuccès, fans les joindre à d’autres ; la- 
quelle vaut beaucoup mieux, ce dont 
on conviendra aifement par les raifons 
que j'en donnerai. Je dirai aufli dans 
la fuite, quelle eft la meilleure façon de 
donner à manger aux Abeilles lorfqu’el- 
les en ont befoin. | 

Pour connoître donc les Abeilles né- 

cef- 
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cefliteufes , on doit faire attention fi 
elles moulent leur Cire; de quoi on 
s’apperçoit facilement : car fi vous voyez 
de la Cire fur la planche où les Ruches 
font pofées , qui foit mouluë comme du 
gros fon , fans que les Souris y ayent 
penétré, ou fi vous appercevez des À- 
beilles mortes en quantité fur leur plan- 
che; car je fauppofe qu’on y doit pofer 
toutes fortes de Ruches, & non fur des 
_pierres, ou plateaux de plâtre & de 
terre cuite, ni les pofer fur deux mor- 
ceaux de bois, tout le bas de la Ru- 
che étant ouvert & expofé à l’a , com- 
me j'en ai vû en Champagne; fivous ap 
percevez, dis-je, ces marques de difet- 
te, vous pouvez être afluré de la foi- 
blefle & extrème befoin de cette Ru- 
che, qui périra en peu de tems, fi on 
ne la fecourt promptement, en la four- 
miflant de vivres fuffifamment. 

I1 eft aifé de juger fi les Souris font 
entrées dans la Ruche & ont moulu la 
Cire ; car fuppofant que l'entrée en ait 
été bouchée dans le commencement de 
Novembre, & qu'elle ait été enduite 
foigneufement tout au tour par le bas, 
il n'eft plus pofiible à aucune Souris 
d'y entrer, qu'en faifant quelque trou, 
dont on s’appércevra certainement, 

pour 
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pour peu qu'on y prenne garde; auf 
eft-:11 de confequence de ne pas man- 
‘quer à les céler, & à griller leur entrée au 
commencement de l'Hyver, pour éviter 
l'inconvénient des Souris, & de tous 
autres Animaux qui leur font nuifibles. 
Ï y a auffi une façon de connoître 

fi vos Ruches ontencore de quoi vivre, 
qui eft de fonderavec une grande aleine 
ou poinçon, qu'on foure au haut de la 
Rache fur le derriere d’icelle ; car c’eft 
où eft le réfervoir, ou magazin des pro- 
vifions, ou fur les côtez ; fi vous ne 
retirez point de Miel avec ce poinçon, 
& que vous le retiriez fec, c’eft uñe 
marque füre que la Ruche eft dépour- 
vûë de vivres, & qu’il faut l’en pour- 
voir abfolument , fans y perdre de tems: 
car les Abeilles ne péuvent pañler plus 
de huit jours fans nouriture. | 
J'ai dit qu'on doit pofer les Raches 
fur une planche, plutôt que fur des 
plateaux de pierre, de plâtre ou de 
terre cuite; foit que cette planche foit 
d’un ou de plufieurs morceaux joints 
enfemble; de Chêne, de Peuplier, de 
Trémble, de Hêtre, préférables à cel- 
les de Sapin, qui caufe fouvent des A- 
raignées ou autres Vermines, & dont 
en fe fert cependant, faute d’autres ; le 
bois, 
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bois , dis-je, de quelque efpece qu’il foit, 
vaut beaucoup mieux que toute autre 
bafe, pour conferver les Abeilles faine- 
ment dans le même degré de chaleur ; 
Car ces plateaux s’échauffent fi excefi- 
vement pendant les grandes chaleurs de 
l'Eté , que les Mouches périflent, étant 
cuites & grillées, pour ainfi dire, par 
Ja violence & la durée de la ‘chaleur, 
dont ces plateaux font plus fufceptibles 
que Île bois; & ils font aufli tellement 
fufceptibles du grand froid pendant 
l'Hyver, qui morfondant alors les A- 
beïlles, pour peu qu’elles paffent def- 
fus, les faifit & les engourdit de fa- 
çon, qu’elles n’ont plus Ja force de re- 
monter au haut du Panier pour pou- 
voir sy réchauffer parmi les autres; 
ce qui fait périr grand nombre d’Abeilles 
& dégarnit fouvent le panier jufqu’à 
fa déftruction & ruine totale. On doit 
être perfuadé que l'excès de chaud ou 
de froid , font préjudiciables à ces peti- 
tes Bêtes, qui font d'une compléxion 
trèés-délicate, pour lefquelles il faut a- 
voir ces fortes d’attentions, fi on veut 
les conferver, & les maintenir en bon 
état, | 
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Moyens de remedier à la DisEeT- 
TE des ÂABEILLES €? des 
EssAINSs foibles. 


P Endant que les Abeilles ont à vivre, 
_elles fe maintiennent en bon état, 
& elles foutiennent en même tems la ri- 
gueur & la longeur de l'Hyver, fansun 
dépérifflement confiderable, qu’elles ne | 
peuvent éviter d’abord que les vivres leur 
manquent. Îl y a deux moyens excellens 
que je propofe pour remedier à jeur per- 
te inévitable. Si vous vous appercevez 
de la foiblefle de vos Abeïlles, & de 
la modicité des provifions de quelques- 
unes de vos Ruches, vous pouvez vous 
fervir en même tems de mes deux 
moyens avec fuccès ; & je ferai voir 
l'inconvénient qu'il y a d’en agir autre- 
ment, & comme je l'ai vu mal réuflir 
par l’ancien ufage, qu'on donne dans 
l'extrait qu'on a fait du Traité de la 
“Maifon Ruffique qui parle des Abeilles, 
& qui eft plus pernicieux que PRES ; 
: eo) 0 
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Lorfque vous voyez le befoin de 
vos Abeilles, fi c'eft au commen- 
cement de l’'Hyver, on ne rifque rien : 
d'enlever les paniers foibles, & de les 
porter dans un grenier peu habité, où 
vous aurez foin de les pofer fur de l’A- 
voine de l'année, bien vannée, & qui 
»'ait point de goût moifi: vous ferez 
attention en même tems que les Sou- 
ris ne puiflent entrer dans ces paniers, & 
qu’elles foient vis-à-vis d’une fenêtre 
d’où elles puiflent toûjours tirer un air 
naturel, fans qu’elles fe reflentent de 
la clôture; car pour peu que les mau- 
vais tems viennent, après les avoir re- 
mis dans leurs Ruchiers, elles font 
plus fufceptibles de froid que fi elles 
avoient pailé l’'Hyver au grand air: ain- 
fi, pour prévenir l'inutilité de vosfoins, 
il ne faut les placer qu'après que la 
fleur de Tuffilage , autrement Pas-d’âne, 
eft épanouïe. 

Vous pouvez même leur mettre dans 
un plat, ou affiette creufe, ou fur la 
planche du Ruchier, ou fur le plateau 
fur quoi elles font pofées, une provifion 
fufffante d'Avoine telle que je viens de 
dire, & y joindre un bon morceau de 
fucre, fans autre précaution ; vous trou- 
verez votre Avoine mouluë, fans Le ÿ 

TELLE 
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refte de farine , comme fi les Souris 
l'avoient mangée, & votrefucre grugé; 
ce qui nourit & fuiftente les Abeilles 
parfaitement; l’expérience réiterée que 
j'en ai, m'en a perfuadé à n'en pou- 
voir douter ; & vous éviterez par ce 
moyen tous les inconvéniens de tranf- 
port & de clôture. | 

Il faut prendre garde à bien boucher 
l'entrée des Ruches, & n'y laiffer que 
trois ou quatre petits trous , pour pañlef 
une Mouche, & laïifler aux Abeilles 
feulement la liberté de l'air, fans quoi 
elles étoufferoient : cette précaution 
eft pour empêcher les Souris de s’in- 
troduire dans la Ruche, à qui elles porte- 
roient un trés-grand préjudice, y étant 
attirées par l’Avoine comme par le Miel. , 
11 faut auffi veiller que les Fourmis , at- 
tirées par le fucre, n’y entrent ; heureu-. 
fement qu’elles font peu allantes & peu. 
communes pendant l'Hyver, étant re- 
tirées pour lors dans leurs cavernes fans 
en fortir. e 4 
: La feconde facon d'alimenter les A- 
beilles néceffiteufes, eft aufli toute fim-. 
ple, fans aucuns inconvéniens à crain- 
dre; c’eft de tirer quelques Rayons de. 
-Cire du panier qui a befoin de vivres, 
-felon la durée du tems qu’elles ont à. 


pal- 
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pañler , & fubitituer à la place des 
Rayons de Miel, que vousavez eu foin 
de conferver entiers dans le tems que 
vous leur en Ôtez, qui efE, felon Ja fai- 
fon & le climat, fur la fin de Mars, ou vers 
le commencement du mois d'Août,; & 
c’eft de ce dernier qu’il convient en 
sarder pour l'Hyver fuivant. Vous pou- 
vez même, fi vous en manquez, en Ôter 
dans le befoin à celles qui font. fortes, 
fans les incommoder, choififfantun.beau 
jour de foleil fans vent: alors vous aurez 
la fauisfaction de fanver vos Kuches foi: 
sles avec fuccès, & de les tirer très- 
Facilement de leur mifere, :- . : 

Vous Ôôtez les Rayons de Cire-de cha- 
que côté du panier que vous voulez fe- 
courir, & vous. y fubftituez ceux qui: font 
pleins de Miel, &avec un clou ou deux 
fufffamment longs que vous piquez dans 
a Rache, vous maintenez ces Rayons 
poftichies:à la diftance de trois lignes des 
sarois , afin que les Abeilles. puiffent 
orofiter aifement du Miel des déux cô- 
sez du Rayon. Vous faites tenir ceux 
que vous mettez dans le milieu avec pa 
reil artifice , en fourant au travers des 
morceaux de bois aiguifez. Si cela ne 
fuffit pas pour les. maintenir, vous pou- 
vez pañlér de petites lattes | ou mor- 
LE E ceaux 
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ceaux de bois deflous , dont chaque bout 
pofera contre les parois de la Ruche 
dans laquelle vous les faites entrer de 
force ; ce qui foutient vos Rayons 
de Miel à la hauteur que vous voulez. : 
Et pour faire cette manœuvre, vous 
prenez de la boufe féche de Vache, 
que vous jettez fur du feu, & vous fai- 
tes recevoir la fumée qui en exhale à 
vos Mouches, qui fouffrent après cela 
cette opération plus patiemment ; ou 
vous leur faites recevoir la fumée de 
linge qui n’ait point fervi de chemife 
à des femmes, parce que telle fumée 
leur feroit très-contraire & préjudiciable: 
ou vous pouvez renverfer fur le côté le 
panier pendant quelque efpace de tems, 
dontles Abeilles vous laifferont faire en- 
faite patiemment ce que vous voudrez. 
L'un & l’autre de ces moyens pour 
gavitailler vos Abeilles, réuffiflent à 
merveille, fans leur faire courir rifque 
d'aucun accident. Telle eff ma façon 
que j'ai toûjours pratiquée avec fuccès. 
Leur donner du Miel fur une afiette , 
en feringuer fur leurs rayons , leur eft 
lus nuifible que profitable, puifque 
Podeue de ce Miel, ou feringué, ou 
mis: {ur des affiettes , attire les Mou- 
ches étrangeres infailliblement, les ac- 
coû-. 


Deus, AlmETLL ES! op 
coûtume au pillage , & fait. plutôt périr 
que fauver celles à qui vous croyez 
avoir donné du fecours : d’ailleurs tou- 
tes celles qui tombent fur ce Miel 
n’ont pas la force de s’en retirer; & y 
étant mortes, elles ne tardent pas à 
infeéter ce qu'il en refte de vivantes 
dans la Ruche. 

Au défaut de Miel en Rayons, on 
pourroit fe fervir en partie de Îa ma- 
_nière que le Sieur la Ferriere indique 
dans fon petit Traité, oùilya de très= 
bonnes chofes : c’eft de mettre fur une 
affiette creufe une livre de Miel, plus 
ou moins, felon le befoin de vos Abeil- 
les ; ce que je laïifle à la prudence de 
ceux qui veulent ufer de ce moyen, 
qui doivent avoir foin de le couvrir de 
papier, que l'on aura percé de plufieurs 
trous, au travers defquels les Abeilles 
fucceront ie Miel, fans rifque de s’y col- 
ler & engluer à ne pouvoir s’en retirer. 
Quand il dit qu'il faut mettre du pa- 
pier mouillé deflus ce Miel, je ne fuis 
point de fon avis ; car Phumidité du 
papier mouillé tranfit les Abeilles , fans 
force ni courage , donne un goût de 
moif au Miel, pour peu qu'il refte, & 
le fait aigrir. Les autres façons de don- 
ner de la nouriture aux Abeilles qu'il 
E 2 pro- 
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propofe, &c d’autres auffi , ne font point 
de mon goût , & je ne puis les ap- 
prouver, par les différens inconvéniens: 
que j'y ai remarquez. 

La Maifon Ruftique n'a rien propofé 
de mieux que lui. Si cependant on ne 
fe contente pas de mes moyens, on 
peut y avoir recours, © eflayer ceux 
qu'on y croira les meilleurs, les: plus 
profitables & les plus faciles. Les der- 
mers Effains de l'année, qui n’ont pas 
eu le tems d'amafler des vivres en 
quantité fuffifante pour pafler l'Hyver, 
peuvent aufli être fecourus de la ma: 
nière que je viens de propofer : mais 
L’avoine & le füucre font le fecours Je 
plus prompt, le plus efficace, le plus 
afluré & le plus facile, & qui réuflit 
mieux. } 
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Du Dererissemenr € Rexou: 

._ VELLEMENT . dés. ABEILLES 
… dans leurs Ruches. 

| E défaut de provifions ne contri- 

A bue pas peu- à, la mortalité. des, Ae 


beilles, & à leur depériflement ; mais . 
5 À ce 
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ce n’eft pas le feul accident qui les dé- 
truit: Car je ne crois pas qu'elles vi- 
vent plus de trois ans. D’autres pré- 
tendent qu’elles vivent jufqu'a dix, ou 
au moins jufqu'à fept, felon Virgile. Je 
ne crois pas que ceux qui font de cet 
avis ,ayent fait des expériences fufhfan- 
tes pour en être inftruits à fond. Un 
Pamier, ou Rache, fubfifte plus long- 
tems que dix ans; mais celt par le 
moyen du renouvellement & du re- 
peuplement plus ou moins confidera- 
bles, qui fe font ordinairement tous 
les ans: car on diftingue auffi aifement 
des jeunes Abeilles d'avec les vieilles, 
que la jeunefle d’avec la vicilleile. 

On s’apperçoit de la diminution des 
Abeilles dans un panier, au fortir de 
V'Hyver, & avant l'Hyver; car dans 
d’autres tems on n’a pas lieu de dou- 
ter de leur augmentation, qui ne fe 
fait qu’au moyen de la produétion qu'el- 
les font, tant pour repeupler que pour 
eflainer. Ce font ordinairement les 
vieilles Abeilles qui meurent plutôt 
que les jeunes , qui font plus vigoureu- 
fes, à moins que quelques maladies, 
ou les différens accidens auxquels 
elles font toutes expofées, ne faffent 
périr les unes & les autres. 
E 3 Lorf- 
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Lorfque les Abeilles meurent avant 
J'Hyver , onne peut pasdire que ce foit 
manque de vivres; puifque leurs provi- 
fions fontentieres alors, & qu’elles n’y 
ont point encore touché. On ne dira pas 
non plus, que c’eft la rigueur de l'Hyver 
qui les fait périr, puifquil ne s’eft 
point encore fait fentir; mais un excès 
de travail dont elles font épuifées, pen- 
dant Eté, les détruitinconteftablement. 
La fin de l’Hyver eft aufli un tems où 
_<elles périffent beaucoup ; foit qu'elles 
ayent été affoiblies pour avoir été 
renfermées trop long-tems, foit qu’el- 
les fortent trop tôt, & que l'air trop 
vif les faififle, & que le renouvelle- 
ment de la faifon les affoibliffe : on 
voit alors périr des jeunes Abeilles 
aufli-bien que des vieilles; puifque les 
Effains de l’année, qui ne font compo- 
fez pour la plus grande partie que de 
jeunes Abeilles, font quelquefois dé- 
truits, & réduits tout au plus à la moi- 
tié ou au tüers à la fortie de l’'Hy- 
ver. 

Il faut convenir que l’une & l’autre 
de ces faifons leur font contraires, 
puifqu’on en voit plus périr alors qu’en 
tout autre tems, excepté ceux de mor- 


tilité , caufée par cours de maladie. 
Les 
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Les Ruches vitrées ne peuvent faire 
appercevoir pofitivement de cette per 
te plus que d’autres; car les Abeilles 
étant plus ferrées, & plus entaffées les 
unes fur les autres pendant l’Hyver 
que pendant les autres faifons, & te- 
nant par confequent moins de place, 
leur nombre en paroît moindre alors à 
la vérité, que fi elles étoient plus dif- 
perfées ; mais en effet , s’écendant da= 
_vantage lorfque la température de Pair 
eft adoucie pendant ces trois faifons, 
elles paroïffent être en plus grand nom- 
bre; & ce qui prouve & certifie leur 
deftruétion pour lors à n’en pouvoir dou- 
ter, ce font des tas de Mouches mortes 
trouvez fur l'endroit où les Ruches 
font pofées, & à terre à l’entrée de 
leurs Ruches: ainfi on ne peut douter 
de leur depériffement & de leur renou-. 
vellement annuels. 

Il faut auffi convenir qu’il périt beau- 
coup d’Abeilles, jeunes & vieilles, pen- 
dant le cours de l'Eté; car l’Hirondel- 
le, le Moineau, la Mefange, le Pi 
verd, les Poules, les Oyes, les Ca- 
nards , qui en attrapent tout autant 
qu'ils en trouvent, comme je lai dit 
ailleurs, ne regardent pas fi elles font 

E 4 jeu- 
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jeunes ou vieilles; toutes leur convien- 
nent, & ils s’'accommodent de toutes: 
combien auffi n’en foule:t-on.pas, & 
n'en écrafe-t-on pas fous les pieds, tant 
les Hommes que les Animaux ,foït ma- 
licieufement ou fans attention? Com- 
bien en .périt-il dans l’eau, lorfque trop 
chargées ou fatiguées elles traverfent 
une riviere ou un foflé, ou qu’un coup 
de vént les y jette, fans pouvoir ré- 
fifter à fa violence? Et combien n’en 
refte-t-l pas en campagne , furprifes 
par un orage qui arrive tout-à-Coup 
inopinement, & ne pouvant regagner 
leurs Ruches , ni fe mettre à couvert ? 
Une feule grofle goutte de pluye, ou la 
moindre grêle, font capables d’en aba- 
fourdir & d'en abattre autant qu’elles 
en attrapent. 

Ain on ne doit plus être furpris de 
Ja quantité d’Abeiïlles qui meurent & 
qui périffent, puifqu’elles font conti- 
nuellement expofées à des périls inévi- 
tables, dont elles ne peuvent fe ga- 
rantir avec toute la prévoyance & la 
précaution dont elles font capables. 
Ce font tous ces accidens fâcheux qui 
réduifent ordinairement à un très-pe- 
tit nombre la grande quantité d’Abeil- 

les 
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les dont une Ruche elt peuplée, & 
qui y procurent une diminution fi cons 
fiderable tous les ans , qu’on ne ver- 
roit pas fubffter pendant troïs ans la 
Ruche la mieux garnie d’Abeilles, fans 
Je fecours d’un repeuplement & d’un 
renouvellement annuel, qui fe fait par 
la produétion du coùvin, dont la Ru- 
che fe repeuple auparavant que de don- 
ner des Effaïins, qu’elle n'oblige d’a- 
bandonner l’habitation commune; que 
parce qu’elles ne peuvent plus y loger 
toutes commodement , & que les 

. Jeunes font contraintes de la ceder aux 
Vieilles, d’entre lefquelles il en pafle 
ün nombre fuffifant avec les jeunes, pour 
aider & inftruire les Effains nouveaux 
à travailler, & les accoûtumer, pour 
ainfi dire, dans leurs demeures nou- 
velles : de quoi on eft perfuadé très- 
facilement, puifqu’on reconnoit très- 
bien les vieilles, & qu'on les diftingue 
des autres, fi on y fait attention. 
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Des différentes MALADIES des 
AREILLES. 


Le Abeilles font expofées & fujet- 
tes à plufeurs infirmitez, & à dif- 
férentes maladies , dont je donnerai 
ci-après les moyens de les délivrer , & 
de les préferver. Les maladies conta- 
gieufes font périr quelquefois tous les 
paniers d’un Ruchier, ce qui caufe 
une perte crès-confiderable, & qui ne 
peut fe reparer qu'avec beaucoup de 
dépenfe. 

Le Flux de ventre, ou la Diflenterie, 
leur arrive ordinairement prefque cha- 
que année, & particulierement au téms 
-de la fleur du Tilleul, qu'elles aiment 
éperdûment, & qui leur devient mor- 
telle, à force d’y être trop adonnées & 
attachées, fi on n'y remedie d’abord 
qu’on s’apperçoit de cette fâcheufe ma- 
ladie; & moins il ya de Tilleuls aux 
environs de leurs habitations, mieux 
elles fe portent pour lors; quoiqu’elles 

l'ai: 
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l'aiment aflez pour en aller chercher 
fort loin: aufli croit-on entendre un 
Effain en l'air, lorfqu’on eft près d’un 
Tilieul fleuri. Quoique l’'Orme leur foit 
nuifible & préjudiciable auffi, il s’en 
faut de beaucoup qu’il leur foit fi fort 
contraire comme le Tilleul: la fleur 
de Titimale & d’EÉllebore ne leur con- 
vient pas non plus. 

La Rougeole eft aufli fort préjudi- 
ciable aux Abeilles. Cette maladie eft 
caufée dans les Ruches par un amas de 
Cire rouge, ou Miel fauvage épais, 
qui eft plus amer que doux, & qui eft 
produit par l'intemperie de l'air : ce 
Miel fauvage devient jaune à lalongue, 
& prénd la confiftance de Cire ; le- 
quel fe corrompant dans les Alveoles 
où elles le dépofent, occafionne de l’in- 
feétion & la contagion dans la Ruche, 
& y engendre des Vers, qui dégoû- 
tent & font périr les Abeilles. On 
connoît cette Rougeole , lorfqu'on 
voit les Alveoles à moitié remplies feu- 
lement de cette matière rougeâtre; 
on s’en apperçoit aufli en fondant la 
Ruche qui paroît infeétée, foit avec 
une brochette de fer, ou avec une 
aleine de Bourrelier, ou une grande ai- 
| E 6 guil 
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guille de Tapifier, ou un poinçon füf- 
fifamment long. - 

La Moififlure n’eft point difficile à 
connoître,, il ne faut que lPodorat & 
des yeux pour s'en appercevoir: el- 
le arrive aux Abeilles par différentes 
caufes; l'humidité de l'air, la pluye ou 
les brouillards penétrant dans les Ru 
ches , ou leur mauvais abri, les Ru- 
ches fe trouvant ordinairement placées 
inconfiderement. fans autre couverture 
_ que ide la paille hée fur chaque Ruche, 
ce qui les‘entretient toüjours humides; 
ces caufes, dis-je, occafionnent cette 
_efpece de maladie dans les Rayons de 
Cire, & quelquefois ceux de Miel font 
infeétéz. Une autrecanfe de moïfflure 
eft fouvent la trop grande chaleur que 
le trop grand nombre d’Abeïlles dans 
une petite Ruche y produit , laquelle 
occafñonne une moïteur qui s'attache 
aux Rayons, & qui les fait moïfir. Lorf- 
que Mr. la. Ferriere dit le contraire, 
il y a apparence qu'il n'y a pas fait af 
fez d'attention; parce que la moïfiflu- 
re prend à des Kuches qui ne font ex- 
pofées à aucune injure de l'air. Voilà en- 
fin les différentes caufes de la Moïfiflure. 

Ce qu’on appelle Tigne, n’eft _ 
Sr chofe 
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chofe que des Vers de différentes efpe- 
ces qui s’engendrent ordinairement dans 
les vieilles Kuches , plutôt que dansles 
neuves,qui n’enfont pourtant pas exemp- 
tes, fi on n'a foin de les tenir nette- 
ment. Les uns font produits au haut 
de la Ruche, de la grofleur d’une Mou- 
che, & plus longs qu'elle. Es font pro- 
duits par un gros Papillon, ou par une 
Chenille qui fe font introduits, & ont 
monté jufqu'au haut de la Ruche, où 
ils font morts, & oùils font une coque 
en forme de toile d’Araignée, dans la- 
quelle ces Vers fe produifent; lefqueis 
font périr les Abeilles, donc il man- 
gent le Miel & rongent la Cire: ce 
qui caufe un dégoût qui décourage 
les Abeïlles. De petits Papillons gris 
qui font communs à la fin d'Avril & 
au commencement de Mai, s’introdut- 
fent auffi dans les Ruches, où ils pro- 
duifent . d’autres Vers moins gros que 
les premiers; mais qui fe mukiplient fi 
confiderablement, qu'ils font périr les 
Abeilles, qui fe découragent & aban- 
donnent leur Ruche. 11 y a aufli une 
troifième efpece, moins nuifible aux 
Abeilles que les précedens ; c’eft le 
couvin avorté, qui fe convertit en Vers, 
| E 7 que 
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que les Abeilles tuent & entraînent : 
hors de leur Ruche. 

Les Poux des Abeilles font une vermi- 
ne qu'attrapent les Abeilles qui fe pofent 
autour des fumiers pour y trouver de 
l'urine; car ce font des Poux de Pou- 
les, qui s'étant attachez à une Abeille, 
en produifent d’autres, qui fe commu- 
niquent enfuite aux autres Abeilles: 
ils font rouges, & un peu plus gros que 
des Cirons. Ils s’attachent au duvet 
des Abeilles, à la racine de leurs pattes 
en deflous de leur petite poitrine. Si 
cette vermine leur arrive pendant les 
Hyvers humides & pluvieux , c’eft ap- 
paremment qu’elles récherchent alors 
la chaleur du fumier. Quoï qu'il enfoit, 
cette vermine les fait périr de maï- 
greur , à force de les fuccer; on s’ap- 
perçoit de cette incommodité, fi on 
regarde quelques Abeilles mortes, aux- 
quelles on en trouve d’attachez. 

Le dégoût arrive aux Abeilles, lorf- 
que leur Roïife laiffe mourir, ou qu'ileit 
tué, ou lorfqu’elles n’ont pas amañlé de 
Miel, pour avoir trop effainé; ouil leur 
eft caufé par un Infeéte nuifible qui 
s'eft logé dans quelqu’endroit de la 
Ruche; ou par les vermines dont je 

viens 
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viens de parier. C'eft ce qui occafon- 
ne aux Abeilles la défertion de leur. 
Ruche, dont on s’apperçoit aifement 
au moment qu’elles en fortent, & y. 
rentrent à heures indûüës; qu’elles vont 
& viennent au tour de leur Ruche avec 
précipitation & inquiétude, faifant un 
bourdonnement clair & aigu: ce qui 
denote qu’elles font rebutées & dégoû- 
tées. Les Abeilles d’une vieille Ruche 
Pabandonnent doucement, & ordinai- 
rement les unes après les autres, fans 
qu'il y en refte une feule; c’eft ce qui 
fait qu'on ne s’apperçoit de leur dé- 
goût, que par leur inquiétude & déran- 
gement: les autres partent quelquefois 
toutes enfemble, comme un Effain mal 
ordonné. 

La pareffe & l’engourdiffement dans 
les Abeilles proviennent fouvent de 
Ja même caufe; c’eft toûjours un com- 
mencement de dégoût qu'il faut préve- 
nir: ces maladies proviennent de leur. 
foibleffe, occafionnée par le froid & Ja 
faim qu’elles ont endurez pendant l'Hy- 
ver , où de la mauvaife expofition de leur, 
Rache , ou de fa grandeur démefurée, ou 
de la matière dont.elle eft faite , qui leur 
déplaît. La caufe de leur engourdife 
fement vient aufli fouvent d'avoir trop. 
| mangé 
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mangé de Miel, fans avoir fait affez 
d'exercice, & fans avoir pris l'air con- 
venablement: ce qui leur arrive lorf- 
qu'on touche leur Ruche , ou qu'on 
la remue trop fouvent pendant l’'Hy- 
ver, foit en frappant auprès de leur 
panier ou de leur Ruchier, foit qu’é- 
tant mal afluré, il'ait été agité par les 
grands vents, où par quelqu’autre cau- 
fe de cette efpece: ce qui leur fait dé- 
vorer & confommer leur Miel avec 
précipitation, & qui les rend fi lour- 
des & fi péfantes, qu'elles ne vont 
aux champs qu'avec peine, Elles pa- 
roïffent dans cet état létargique. plas 
rang que les autres, parce qu’elles 
ont gonflées. 

La diflention, ou difcorde, .n’arrive 
ordindiremenc qu'aux Effains qui ont 
plufieurs Rois. Alors on voit les Mou- 
ches fort agitées & en grand mouve- 
mérit , faifant un bourdonnement ex- 
traordinaire ; à quoi elles font occu- 
pées uniquement, fans travailler, tant 
que la paix ne regne pas entr'elles, & 
qu'elles ne jouïllent pas du calme, 
qui ne leur font rendus qu'après la 
mort d’un des Chefs ou qu'après qu’on 
les atranquillifées de la façon que j’expli- 
quérai à la fin du Titre fuivant. Le 

trop 
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trop grand travail par lequel les Abeil- 
les font :très-fouvent épuifées de forces, 
la trop grande chaleur, ou le trop 
grd froid, font auffi périr les Abeil- 

es. 
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REMEDES contre les Mati- 
pics décrites au Titre pré- 


P Remiérement, fans défapprouver les 
” remedes contre la Diffenterie des 
Abeilles, propofez par Mr. la Ferriere 
& par la Mai/on Ruftique, je dis que le 
moyen Je plus für, & le remede le 
plus efficace eft, de faire verfer de luri- 
ne fraiche des pots de chambre dans 
des augets ou baquets aux environs 
des Ruchiers, & -de faire recevoir la 
fumée d’urine chaude à la Ruche que, 
l’on connoît infeétée de cette maladie, 
par la quantité d’Abeilles mortes tom- 
bées devant leur Ruche, dont les 
ventres font fort retrecis & diminuez, 

en comparaifon des Abeilles faines. 
Si les Abcilles font fi foibles, 3 fi 
an 
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Janguiffantes qu’elles ne puiffent aller à 
l'urine , il en faut faire tiédir, & en 
mettre fur une afliette platte, à telle 
hauteur feulement que les Abeilles 
ne puiflent s’y noyer, & en laver 
la planche fur laquelle les Ruches 
font pofées, fans l'effuyer. C’eft de 
tous Îles remedes celui que j'ai pratiqué 
& expérimenté avec fuccès. Du vin cuit 
avec du fucre, de la canelle, peu de 
clous de giroffle & un peu d’eau dé 
vie, mis aufli tout chaud fur une affiet- 
te, en fi petite quantité que les Abeil- 
les ne puiflent s’y noyer non plus, ne 
peut que les ranimer: on y peut join- 
dre auffi de la fleur, ou à fon défaut, de 
la feuille de rômarin, de thim, fer- 
polet ou de laurier, de la graine ou 
écorce de grenade, & de la melifle; 
& comme on n’a pas toûjours la pré- 
Caution d'en conferver ou d’en avoir 
pour le befoin, on fe fert de celle 
qu'on à, qui employée à propos, eft 
d'un grand fecours aux Abeilles atta- 
quées de Diffenterie. | 
Quoique la Rougeole foit difficile 
à faire pafler; cependant lorfqu’on tire 
le Miel & Ja Cire aux Abeilles au Prin- 
tems, ou dans d’autres faifons, fi on 
s’apperçoit qu’elles fojent infectées de 
cette 
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cette maladie, il faut faire enforte, 
en coupant les Rayons de Cire & 
de Miel, de n’en laiffer aucun quien 
foit infeété, fi-non, s’il eft impoñible, 
parce qu'il faudroit ne rien laïler dans 
la Ruche, il faut en changer les Abeilles 
à la fin de Juin, fans attendre plus tard; 
ce qui fe fait ainfi, | 

Vous prenez une Ruche de même 
diamètre, ou tant foit peu plus grande 
que celle qui eft infeétée ; après avoir 
enfumé les Abeilles avec le linge fu- 
mant, vous renverfez le panier infec- 
té, en mettant la poignée dans un trou 
fait exprès en terre, ou fur une chaife 
renverlée pour la rendre folide; vous 
appliquez la Ruche neuve deflus, après 
lavoir préparée comme pour recevoir 
un Effain, c'eft-à-dire après lavoir 
frottée de crême fraîche ou de Miel, 
avec des feuilles de panais ou demelifle , 
avec expreffion du fuc de ces herbes, & 
vous enveloppez d’une nappe les bords 
des deux Ruches qui en font la jonc- 
tion : les ayant laiflées pendant quelques 
jours dans cet état, & leurentrée libre, 
fans les fatiguer en les frappant ou en 
les approchant, vous voyez les Abeil- 
les revenant de la campagne, monter 


dans la Ruche fupérieure, où elles for- 
ment 
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ment de nouveaux Rayons, qu’elles 
n'abandonnent plus; &' alors vous la 
replacez en fon lieu, qu’il faudra avoir 
bien nettoyé, & avoir bien frotté de 
melifle avec de l'urine, ou du vin faké 
Chaud. Cette maladie, fans ces précau- 
tions , fait périr les meilleures Ruches. 
Si les Abeilles ne montent pas, vous 
pouvez méttre un linge fumant fous la 
Ruche renverfée, & dont l'entrée fera 
bouchée ; laquelle Ruche vous percerez 
en différens endroits avec un gros 
poinçon pour y introduire la fumée, qui 
les fera monter au haut de la Ruche 
que vous leur voulez faire prendre: 
Ou vous fourez le bout d’un entonnoir 
dans ja Ruche renverfée, qui y in- 
troduit la famée plus facilement. | 
_ Pour rémedier à la Moififlure, qui fe 
connoïît aifement , le moyen le plus 
afluré eft, d'ôter de la Rache les Rayons 
qui en paroiflent infeétez, efluyer avec 
un linge blanc, entortillé fur une latte, 
lès éntre-deux des Rayons, fans blefler 
les Abeilles à qui on fait changer de 
place avec la fumée de linge qu’on 
fouffle dans l'endroit où elles font, & 
qu'elles font obligées & contraintes d’a- 
bandonner. IH faut enfuite enfumer 
Ja Ruche avec de la boufe féche, qu'on 
jette 
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jette fur un rechaut de braife allumée 
fans flamme, mais qui fume feulement; 
fur quoi ayant expofé votre Ruche 
pendant quelque tems, les Rayons fe 
féchent par ce moyen. Il faut frotter 
la planche avec de la meliffe, du thim, 
du ferpolet, ou autres herbes odorife- 
rantes , & quelque peu d’eau de vie, & 
avoir foin d'élever la Ruche replacée, 
avec des coins de bois, ou des morceaux 
de pierre qu’on. met fous le devant de 
. la Ruche, afin que Pair acheve d’ôter 
l'odeur du moifi & de l'infection, & 
qu'il effuye & defléche les Rayons. Il 
faut prendre garde que la Ruche ne 
pale pas la nuit dans cette fituation 
d'élevation ,; & particulierement en 
Hyver, à caufe que le grand froid 
faifiroit les Abeilles ; & veiller atten- 
tivement ,. & foigner que les Infeétes ne 
s’y introduifent dans d’autres faifons: 
ou bien on peut les tenir élevées Ie 
jour, & les rabaïfler pour la nuit; car 
aulieu, d'apporter du remede, ce feroit 
fajre périrdles Abeilles de la Ruche. Il. 
eft auffi, à propos de fourer des coins 
für le derriere de la planche fur laquelle 
elle pofé, afin de la faire pencher en 
devant pour qu'aucune humidité ne 
féjourne deflus , qui. pourroit , fans cette 
4 3 NT Pie 
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précaution, contribuer à perpétuer Îa 
Moififlure. | 
_ On fe fert utilement contre la Tigne 
d'herbes odoriferantes, comme font le 
rômarin, le laurier, la fauge, Ia la- 
vande, le thim, le ferpolet, l'origan 
& l’abfinthe, avec la fumée defquelles 
on enfume les Ruches infeétées , lef- 
quelles on expofe fur cette fumée pen- 
dant quelques minutes ; ce qui fait pé- 
rir ordinairement toute forte de vermi- 
nes: l’abfinthe feule trempée dans du 
vin, de la bierre, où dans de leau 
avec quoi on arrofe les Rayons ,avec une 
branche touffuë de la même herbe, au 
tems d'Eté, avec moderation, prudence 
& difcrétion, fuivant le tems & les fai- 
fons, & frotter la planche d'urine ou 
de vin falé, n’eft pas le moindre re- 
mede dont on puïifle fe fervir: c’eft de 
celui-ci qu’il convient fe fervir pendant 
l'Eté ; & fe fervir de la fumigation 
pendant l'Hyver, c'eft ce qu'on peut 
faire de mieux. On peut aufli fai- 
re changer les Abeilles de Ruche, s’il 
eft néceflaire, de la manière que je 
_ J'ai propofé. La Maïfon Rufiique re- 
commande le parfum de rameaux de 
-grenadier ou de figuier fauvages ; mais 
ils ne font pas communs par-tout : mia | 
| 'EX- 
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l'expérience fera connoître l’heureux 
fuccès des remedes que je donne, aux- 
uels on peut joindre le parfum des 
euilles féches de frêne, dont la fumée 

eft mortelle à tous Infeétes nuifibles. 

J'ai dit par quel hazard les Abeilles fe 
trouvent infeêtées & rongées des 
Poux. On fe fert avec fuccès contre 
cette vermine de la graine de Jufquia- 
me, autrement appellée Hannebanne 
& Dent de cheval, dont 1a feuille eft 
d’une odeur fétide: cette graine jettée 
fur la cendre chaude, fait une fumée 
fur laquelle on expofe la Ruche, & qui 

fait périr cette cruelle vermine, fi nuifi- 
ble aux Abeilles. Au défaut de graine, 
on peut fe fervir de la plante entiere, 
qu'on cueille dans fa faifon , & qu'on 
ferre fous le toit du Ruchier, pour 1a 
trouver & s’en fervir au befoin. Oa 
peut aufli faire bouillir dans du vin ou 
de la bierre les herbes odoriferantes 
fufdites , fans oublier l’abfinthe, & faire 
recevoir la fumée tiéde aux Abeilles ; 
puis laver avec de l'eau de vie la 
planche fur laquelle les Ruches font 
pofées, & l’efluyer & la frotter avec 
de l’abfinthe ou de la ruë, ou de lhyfo- 
pe, avec quoi on peut aufli laver la 
planche , fi elles ont trempé dans du 
vin 
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vin ou de la bierre. : On peut même 
enfumer les Abeilles deux ou trois 
jours de fuite ; foit de la fumée de: 
quelques -unes. des: herbes que j'indi- 
que, ou avec celle de linge qui n'ait 
point fervi à femme, qui leur eft nuifi- 
ble; ces fecours donnez avec pruden- 
ce, delivreront vos: Abeilles de limpor- 
tunité fâcheufe , & de l’incommodité 
mortelle de cette vermine. 

C'efb une maladie , à laquelle on re 
medie trés-difficilement que le dégoût 
des: Abeïlles: car fi ce: ml AT Vient de 
la perte de leur Roi mort, il n’eft pas 
poflible de: leur en donner vo autre de 
leur goût, quandmême onenauroit faci- 
lement pour cet effet. S'il procedé de 
quelques infeétes qui fe foient introduits 
dans la Ruche, il faut y regarder'at- 
tentivement, & l'ayant tiré, fi on 
l’apperçoit ; il convient d’humeéter à 
linftant les Rayons avec duvin dans le- 
quel on a fait bouillir du fucre, de la 
melifle & des fleurs de fèves de ma- 
rais; & frotter de melifle l’endroit où 
étoit l’infeéte, & la planche avec ex- 
preflion de l'herbe; en ôter les endroits 
qu'elle à pû: endommager avec un bon 
couteau : fi Ce remede ne réuffit pass 
Peur ne pas se de perdre —. 
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les Abeilles , il faut les changer de 
Ruche dans le tems convenable, & de 
Ja maniéré que j'ai enfeignée ci-devant ; 
foit qu’elles: s’accoütument , ou non, 
dans la Ruche nouvelle, il vaut mieux 
profiter du Miel qu’il y a dans leur Ru- 
che, que de le leur laïffer confommer, 
ou enlever par des Abeilles étraie- 
res, qui la pillent infailliblement. Si le 
dégoût des Abeilles vient de l'excès de 
la grandeur de leur panier qui les 
rebute, & qu'il en refte üne quantité 
fuffifante , qui mérite la peine de les 
en changer; 1l faudra les mettre dans 
un moins grand, fi la faifon le permet, 
_& fi elle eft convenable. Vous con- 
noîtrez fi leur dégoüt vient de leur 
_Ruche trop grande, fi elles ne la rem- 
pliflent pas de Cire jufques fur la plan- 

che. F 
On remedie à la parefle & à l’en- 
gourdifflement des Abeilles”, qui font 
deux maladies à - peu - près de même 
efpece, foit en rafraïchiflant leurs 
Rayons avec un couteau qui coupe 
bien, afin qu'il ne les endommage pas, 
& qu’on aura foin de tremper fouvent 
dans un fceau d’eau fraîche bien nette, 
Cette opération fe fait ordinairement 
J° avant 
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avant le lever du foleil,. & dans des 
journées fombres, & non pas en plein 
foleil; parce qu'il n’eft pas pofible de 
leur couper cette Cire, quand elle eft 
échauffée, & de calmer les Abeilles, 
qui fe mettent dans un mouvement 
qu’on ne peut appaifer, & qu’on expo- 
fe même au pillage des étrangeres. On 
peut auffi arrofer avec difcrétion leurs 
Rayons avec de l’eau de vie, du fucre 
_ & un peu d’écorce de citron infufez 
enfemble ; ou au défaut d’écorce de 
citron, en mêler du jus , ou de celui 
d'orange, & leur faire fentir la fumée 
des herbes aromatiques, indiquées ci- 
devant, ou celle de vieux linge blanc 
de leffive. 

Lorfque les Abeilles font tourmen- 
tées & travaillées de la diffention, ou 
que la difcorde fe met parmi elles; ce 
funefte dérangement les occupe telle- 
ment, qu’elles abandonnent l'affection 
du travail, qu’elles ceflent; c’eft ordi- 
pairement ce qu'’opère la diverfité des 
partis différens, lorfqu'il y a plus d'un 
Chef dans la République. La fumée 
de vieux linge afloupit leur différend , 
{ait cefler le trouble, & appaife leurs 
débats, en les engourdillant de ma- 

nière 
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nière qu'elles reprennent leurs occu- 
pations ordinaires, avec ceite précau- 
tion entr'elles, de fe cantonner , en 
ürant @& conftruifant un Rayon de fe- 
paration du haut en bas de la Ruche, 
qui ne laifle aucune communication en- 
tre les Abeilles de différent parti, 
qui travaillent chacunes de leur côté 
fans fe préjudicier; & elles vivent pai- 
fiblement & tranquillement après cela, 
fans chercher à fe nuire, ni à fe dé- 
truire; & obfervant leur regle & poli- 
ce ordinaires, chacune dans leur quar- 
tier , elles s'uniflent d'intérêts pour la 
défenfe commune en cas d’allarme , 
Gt repouflent conjomtement l'ennemi : 
commun qui vient les inquiéter & les 
troubler. 

On peut s’oppofer au trop grand 
travail des Abeilles, qui les épuife, en 
bouchant de jour à autre l’entrée de 
leur Ruche avec des grilles de fil de 
fer, ou avec des morceaux de bois 
ajourez , d’ardoïfe ou de plomb per- 
cé, auxquels on fait des trous feulement 
affez larges pour paîler une Abeille à 
la fois, fur-tout au tems ou il y a des 
fleurs en plus grande quantité , leur 
jaiffant de l'air fuffifamment : on ne fe 
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fert que rarement de ce remede. On 
peut remedier à la trop grande & ex- 
ceflive chaleur qui fatigue les Abeilles 
dans leurs Ruches, en jettant deflus de 
l’eau fraîche avec un rameau de buis 
ou d'hyflope, ou une poignée de meliile, 
quand elles font expofées à un foleil 
trop violent, ce qu'il ne faut faire qu’a- 
vec modération & difcrétion; on peut 
aufli ombrager les KRuches, pour les 
garantir de l'ardeur exceflive du fo- 
Jeil. 

On ne peut les garantir du grand 
froid, qu’en faifant mettre des paillaf- 
fons devant le Ruchier pour les en 
préferver, & mettre du foin autour 
des paniers, pour que l'air violent ne 
les penètre pas fi aifement. 

_ La férocité des Abeilles s’adoucira 
à force de les fréquenter, & faute de 
ce faire elles deviennent fi fauvages, 
qu'on n’en peut approcher fans en être 


piqué. 
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REMEDES pour détruire les IxX- 
SECTES uifibles aux À- 
BEILLES. 


A propreté eft tellement du goût 
des Abeillles, qu’elles fe déplaifent 
infiniment où elle ne regne pas. Il eff 
donc néceflaire, pour les conferver, d'é- 
joigner d’elles ce qui peut les dégoûter & 
leur nuire. Plufieurs Oifeaux s’en nourif- 
fent pendant l’'Hyver, & en nouriflent 
leurs petits pendantl'Eté ; ce qui les di- 
minue confiderablement , & dépeupleles 
Ruches. J'en ai parlé fuffifamment ci-de- 
vant , je n’en dirai rien de plus à préfent, 
pour ne point faire de repétitions inuti- 
les & très-ennuyeufes. Si elles n’avoient 
que ces ennemis à craindre, on réuffi- 
roit à lés en débaraïfler par le moyen 
de quelque épouvantail, commeun petit 
moulin à bruit, & autres inventions a- 
vec lefquelles on les en délivreroit: mais 
les Mulots & les Souris, fur-tout pen- 
dant l'Hyver, les fatiguent en pillant 
F3 Jeur 
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leur Miel & en moulant leur Cire; 
ce qu'ils n'oferoient faire pendant l'E- 
té, autrement ils feroient punis rigou- 
reufement de leur temérité par les A- 
beilles mêmes, à force de piquures : mais 
auf ne les épargnent - ils pas, lorfqu'’el- 
les font tranfies & retirées au haut de 
leurs Ruches pour s’échauffer pendant 
les froids rigoureux. 

Les fouricieres fervent à diminuer le 
nombre des Souris; &les petites grilles 
de fil de fer, ou les plaques d’ardoife, 
de bois ou de plomb percées & appli- 
quées à l'entrée des Ruches, en défendent 
abfolument l'entrée à ces bêtes fi préju: 
diciables , que j'en aitrouvé d’affez har- 
dies pour avoir fait leur nid dans des Ru- 
ches peu garnies d’Abeilles. Si ces grilla- 
ges pour les garantir des Souris ,ne leur 
étoient pas nuifibles pendant l'Eté, onles 


leur pourroit laifler,quoiqu’elles fe défen- 


dent aflez bien pour lors; maïs ces gril- 
lages féroient tomber la Cire qu’elles 
apportent attachée à leurs pattes, par 
la petitefle du trou par où elles féroient 
obligées de rentrer dans leurs Ruches, 

Nous avons auffi à préferver les A- 
beilles des nfeétes , tant reptiles que 


AE 


volatils. Les Chenilles ne font pas 


préjudiciables aux Abeilles pendant l'Hy- 
ver, 


ME s  AlSCEE LL E 9: fan 


ver, car il en refte peu , à moins que 
quelques Papillons n’en ayent laiflé 
quelque fémence dans les Rnches , où 
la chaleur peut les faire éclore ; mais 
elles fe gliflent fouvent dans les Ruches 
pendant l'Eté, fans que les Abeilles 
puiflent quelquefois les en empêcher, 
_ce qui les dégoüûte infiniment ; il ny a 
pas d'apparence de remedier à cet in- 
convénient. Tout ce que l’on peut 
faire de mieux, c’eft de frotter d'urine 
ou de vin falé le dehors des Ruches, 
entre lefquelles on met des paquets 
d’abfynthe ; on frottera aufli de même 
façon le deffus de la planche avec une 
bonne poignée d’abfynthe & du vin fa- 
lé ; ce qui détruit les vers formez & 
produits par les Chenilles & les Papil- 
lons, qui feroient périr la Ruche fans 

cé fecours = 
Les Sieur Lichault, dans leur Muai- 
fon Ruflique , indiquent un moyen de 
détruire les Papillons au tems de la fleur 
des mauves , pendant lequel ils font 
très- communs ®& en grand nombre ; 
c'eft de mettre auprès des Ruches un 
vaifleau profond , étroit par le haut, 
& large au fond , dans lequel on met- 
tra le foir une chandelle allumée , au feu 
de laquelle les Papillons fe brûleront 
Po! in« 
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infailliblement. J'aimérois autant met- 
tre un bout de chandelle dans une lan- 
terne fermée , qui n'auroit point de 
_Chapiteau, qui produiroit le même ef- 
fet qu'un vaïfleau fait exprès; on peut 
avoir une cucurbite de terre, quicoûte- 
ra peu, au fond de laquelle on fera 
tenir droite une chandelle qu'on y al- 
Jumera , après l'avoir pofée de façon 
qu'elle ne foit pas plus près de fon 
bord d’un côté que de l’autre. 

Les mêmes difent, que pour delivrer 
les Abeilles de l’importunité des Gué- 
pes & des Frelons, qui leur font très- 
préjudiciables, & qui entrent dans les 
KRuches trop hardiment , il faut arrofer 
d’eau fraîche quelques vaiffeaux, qu'on 
place auprès des Ruches le foir, auquel 
tems ils en fortent, dans lefquellesils fe 
font remplis de Miel , qui leur caufe une 
altération fi grande, qu'ils fe pofent fur 
ces vaifleaux mouillez pour s’y défaltérer, 
& s’y actachent fi bien, qu’on pourra les 
tuer & les détruire facilement en les 
écrafant. Ce font des remedes que je 
n'ai point éprouvez : je laïfle au Lecteur 
curieux la liberté de s'en fervir induf- 
trieufement , comme il le jugera à pro- 
pos ; je ne les crois pas d’une grande 
utilité, ni d’une grande reflource, J’ob- 


{er- 
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ferverai feulement, que pour détruire 
les Guêpes & Frelons, il vaut mieux 
tâcher de fçavoir le lieu de leur retrai- 
te, dans laquelle on jette de l’eau bouil- 
Jante le foir après qu'ils y font rentrez; 
ou allumer deffus un grand feu de pail- 
le, fi elle eft fous terre, & fourer un 
bâton dans leur trou , pour les obliger 
d’en fortir ; ce qu'ils ne manquent pas 
de faire, maisils fe brûlent les aîles à la 
flamme en fortant ; ce moyen fert à les 
détruire véritablement. Les bouts d'O- 
fiers engluez, & mis fur l'entrée de leur 
retraite, dans laquelle on foure un bâ- 
ton pour les faire fortir , peuvent aufli 
en détruire beaucoup; mais on rifque à 
s'en faire piquer; @ leurs piquures 
font encore de beaucoup plus cuifantes: 
& plus douloureufes que celles des A- 
beilles :: on peut s’y prendre aufi fans 
rifquer en les excitant à fortir, & on 
nettoye ces gluaux en les pailant fur 
la flamme d’un feu clair, qui rend la glu 
fort fluide , & qui brûle en même terms 
ces Guêpes & Frelons. 

Les Fourmis, quoique plus peti- 
tes, ne font pas moins difliciles à dif- 
fiper , lefquelles font très-importunes , 
très-préjudiciables , & fort avides de 


Miel ; & leur odeur eft fi nuifible aux 
» F 5 Abeil- 
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Abeilles, qu’elles ne la fupportent pas 
patiemment. Ï1 faut, pour les détruire , 
jetter de l'eau bouillante dans leur four- 
milliere, qu’on trouve en fuivant leur 
trace , ou jetter de la cendre chaudé 
ou froide deffus, qui rebouche toûjours : 
leur entrée: ou bien fi on frotte la plan- 
che & les environs de l'entrée de la 
Ruche avec de la craye blanche où rou- 
ge, ou du blanc d'Efpagne , ou avec du 
fiel de Taureau, ou avec du fuif ; ou 
. mettre de l’origan, dont elles n'aiment 
päs l'odeur, à côté de l’entrée des Ru- 
ches, & en frotter la planche: Ja fuye, 
la cendre & la chaux vive en poudre, 
lès rebutent , & font obftacle à leurs 
<courfes incommodes, qui ceffent pen- 
. dant l'Hyver, dès fon commencement. 


TITRE XX 


Manière de conferver les ABrir- 
LES pendant L'HyveR. 


jé eft important de veiller à la conh- 
fervation des Abeilles, non feulement 
pendant l'Eté , mais il faut auffi avoir 
fom de les conferver pendant l’Hyver, 
où elles ont befoin trés-fouvent de vi- 

| VIes » 
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vres, ou d'être garanties du froid; ou 
bien d’être préfervées de l'importunité 
des Oifeaux, des Infeétes & des Rats, 
qui leur font une guerre perpetuelle. 
Quoiqu'il foit néceflaire de fermer l’en- 
trée de leurs Ruches pendant l'Hyver 
plus qu’en aucun autre tems, de la fa- 
çon dont je l'ai expliqué ci- devant , & 
pour les raifons que j'en ai dit ; il eft né- 
ceflaire de celer les Ruches tout autour, 
tant pendant l'Eté que pendant l'Hyver: 
pour ce faire, on prend de la bouze de 
Vache fraîche, deux tiers, fur un tiers de 
chaux vive détrempée & éteinte, cet- 
te efpece d’enduit réfifte à la vermine, 

Welle détruit, & empêche les Infectes 
d'entrer dans les Ruches des Abeilles, 
dont il les garantit fouvent , & ne fe 
détrempe pas par les pluyes. 

Cette précaution préferve pendant 
l'Hyver les Abeilles des vents froids , 
& de la pluye qui peut être jettée fur la 
planche des Ruches par coups de vénts 
ou autrement: ainfi étant tenuës plus 
chaudement par ce moyen, elles font auf- 
fi plus fainement. D’ailleurs , le grand air 
qui penétreroit dans leurs Ruches, faute 
de les avoir enduites, les exCiteroit en 
tout tems à une confommation beau- 


coup plus grande de leurs provifons, 
dit F $ Ces 
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Cette façon d’enduire des Ruches 
quelques deux ou trois jours aprés les a- 
voir nettoyées,ou le lendemain qu’on leur 
a tiré partie de leur Cire & de leur Miel; 
ce qu'on fait indifpenfablement au Prin- 
tems , après l’arrivée des Hirondelles 
feulement ; opère deux autres biens: 
l'un, c’eft qu’on procure par ce moyen la 
perfection plus prompte du couvin, au 
moyen d'une chaleur égale plus con- 
centrée dans la Ruche, & confequem- 
ment l'avantage d’avoir des Effains de 
meilleure heure ; ce qui contribue infi- 
niment à les mettre en état de foutenir 
mieux la rigueur de l'Hyver fuivant, & 
à faire plus de profit à leur maître: la 
raifon eft toute fimple. Si les Abeiiles 
ont du jour autour de leurs Ruches, 
elles fortent de toutes parts pour ref- 
pirer au frais, & elles s'y acoquinent 
fouvent , fans effainer de tout l'Eté, s’a- 
moncelant affez ordinairement, non obf- 
tant cette précaution, gros comme un 
pain de fucre de deux ou trois livres, 
au deffous de la planche fur laquelle 

leur Ruche eit polée. | 

Lorfque les Abeilles prennent cette 
mauvaife habitude, on ne rifque rien 
de les faire tomber dans un panier pré-- 
paré comme pour recevoir un Effain 6 
% à “4 LE 
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fi le Roi tombe avec cet amas d’Abeil- 
les, il refte avec fa peuplade dans ce 
nouveau panier; s’il n'y eft pas tombé, 
ou qu'il n’y refte pas, les Abeilles re- 
tournent dans leur mere- Ruche ; ainfi 
on ne rifque rien de faire cette tenta- 
tive, quiréufit fouvent, fi-non, cela les 
détermine à fe feparer de leurs Meres. 
Il ya donc de l'avantage certain à les 
renir enduites de cette forte pendant 
PEté & pendant l’'Hyver. L'autre bien 
que cette précaution opère, Ceft que 
les Abeilles employant moins de tems 
à fe calfeutrer & enduire elles-mêmes, 
pour fe garantir de linjure de l'air, el- 
les s'occupent à travailler utilement à 
amañler plus de provifions qu’elles n'au- 
roient eu le loifir de faire. 

Laiffer les Abeilles à l'air, comme 
j'ai vû en Brie, pofées feulement fur 
deux bâtons, c’eft les expofer à l'inva- 
fion de tous Infeétes, & à la diffipation 
de la plus grande partie de leurs pro- 
vifions ; on conviendra que moins elles 
en confomment, & plus on en profite. 
On prétend dans ce Païs, donner aux 
Abeilles, par cette méthode de les po- 
fer ainfi, ja facilité d’amañler plus de 
Cire; mais je dirai ailleurs ce qu'il con- 
vient faire pour cet effet. C'eft auf 

F 7 avec 
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avec cet enduit, ou maftic, plus fo- 
lide que de la terre glaife, qui fe dé- 
trempe à la pluye, qu'on fait tenir àl’en- 
trée des Ruches les petits grillages de fil 
de fer, oules petits morceaux de bois, 
d’ardoife ou de plomb à jour, & percez à 
pafler feulement une Mouche à Ia fois, 
lefquels il convient ôter en nettoyant 
les Ruches au Printems, pendant lequel 
elles commencent à être en état de fe 
défendre des infültes de leurs ennemis. 


dodèle de trois Jortes de Grilles pour pla- 
cer à l'entrée des Ruches, | 


Grille barrée perpen- Grille barréetranf- 
diculairement, verfalement. 
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Cette précaution leur feroit nuifble 
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pendant l'Eté; puifque les trous étant 
trop petits pour que les Abeilles puif- 
fent pañfler au travers avec leurs char- 
ges, elles ne pourroient la faire pañler 
avec elles, mais la laifferoient tomber à 
l'entrée des Ruches: ce qui rendroit 
leur travail infruétueux & leurs peines 
inutiles. 

Si l'Hyver eft rude ou pluvieux, on 
fera très-bien de mettre une poignée 
de foin fur la grille de l'entrée de leur 
Ruche, & l’y faire tenir avec une pier- 
re, ou un bout de planche; les Abeilles 
n'auront pas moins d'air fufhfamment, 
mais elles ne fortiront pas au moindre f0- 
leil qui paroîtra ; ce qui les confervera: 
au lieu qu’elles périflent par ces forties, 
& les Ruches en font fort dégarnies 
d’Abeilles, qui diffipent beaucoup plus 
de Miel que fi elles reftoient enfermées. 
Il eft certain que plus l'Hyver eft 
doux & humide, plus il meurt d’Abeil- 
les, & moins elles ont de Miel de ref- 
te: plus il eft fec, moins il en meurt, 
& plus on leur trouve de Miel au Prin- 
tems. À 

Il eft vrai aufli que la quantité de 
Miel d’une Ruche bien peuplée, dé- 
pénd du Printems & de l'Eté plus 
ou moins favorables à cette recolte. È 

EE 
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eft bon d’avertir d’enduire toûjours de 
cette forte les Ruches chaque fois, & 
peu detems après qu’on lesaura remuées. 

Je ne confeille pas d’enfermer les 
Ruches dans des fèrres pendant l'Hyver, 
à moins qu'elles ne foient extrémement 
foibles & dénuées de vivres; & dans 
ce cas, lavoine & le fucre que je con- 
feille de leur donner, fans les dépla- 
cer, Valent mieux que toute autre pré- 
Caution; car les Abeilles ne font expo- 
fées par cette méthode à aucun incon- 
vénient: elles ne rifquent, ni d’être tran- 
fies, ni de refter dans le Miel, où el- 
les s'engluent & périffent ; ni la Ruche 
de prendre un goût de moifi, ni hchan- 
ger d'air en les enfermant, & en les re- 
portant en leur place après l'Hyver. 
C'eit enfin cette façon de donner à 
manger aux Abeilles, que j'ai trouvée 
par expérience préférable à toutes les 
autres; ® ne pas oublier de les griller 
à l'entrée de l'Hyver, en faifant tenir 
avec l'enduit propofé ci-devant, à 
l'entrée des Ruches , les grilles dont 
j'ai donné le modèle. 
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Des RUCHES ou PANIERS 
les plus convenables aux A- 
BEILLES. 


Où peut dire que chaque Païs a fa 
méthode particuliere pour toutes 
fortes de chofes, & pour peu quon 
s’en éloigne, ou qu’on ne s’y conforme 
pas, on efluye beaucoup de contradic- 
tions & de mauvais raifonnemens de 
la part des habitans naturels, dont la- 
mour propre et tel, qu'ils ne peuvent 
convenir que par une expérience qui 
les détermine, quoiqu'avec peine, que 
l'Etranger penfe autii jufte qu'eux, qu'il 
imagine au‘fi fpirituellement & folide- 
ment pour le moins: ils croyent que, 
faute d’avoir l'ufage de leur Province, 
rien ne peut réuñir, s'ils ne font con: 
fultez; en quoi ils fe trompent lourde- 
ment ; puifqu'ils font forcez d'avouer, 
qu'ils n’auroient pas cru que d’autres 
euffent pû penfer & exécuter avec fuc- 

Ces 
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cès chez eux, & plus utilement qu'eux, 
fans avoir habité leur climat. | 

Ceux qui ont l’ufage de faire des KRu- 
ches d’ofier, de viorne , de troncs 
‘d'arbre, de planches, ou de toute 
autre chofe que de paille, qui font, fe- 
Jon moi, les meilleures dans tous Îles 
païs , croyent leur imagination meil- 
leure que toute autre , puifqu'ils s'en 
fervent : carils ne peuvent alleguer le 
défaut ou rareté de paille, ou de grands 
joncs dont on fait des chaïfes, car il 
s'en trouve en tout pais : peut-être 
s’excuferont-1ils fur la difette de cou- 
dre pour faire les côtons néceflaires à 
ferrer cette paille; mais leur excufe ne 
fera pas plus recevable ; puifqu'on fait 
chez eux des fariniers, des boïfleaux 
ou mannequins, & des couvercles pour 
mettre fur les leflives; & que fi le cou- 
dre manque (ce qui peut être) l’ofier , 
ou les ronces dehayes, fenduës en deux 
ou en quatre , lorfqu'elles font trop 
grafles, ou bien de la viorne, font em- 
ployez aufli utilement que les côtons 
de coudre : il eft vrai que l'ouvrage 
n’en eft pas fi propre. 

Puifque la poflbilité d'avoir des 
Ruches de paille dans tous les païs eft 
égale, étant les plus utiles, les plus 

con- 
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convenables , les plus durables, & mê- 
me les plus propres; je confeille à tous 
ceux qui veulent que leurs Abeilles pro- 
fitent, d'en faire faire pendant l'Hyver, 
auquel tems on ne peut s’occupér à la 
campagne que très-difhicilement , à cau- 

fe de la rigueur de la faifon. 
L'expérience prouve évidemment 
l'utilité & la durée de ces fortes de 
Ruches ; la feule vûë prouve leur pro- 
preté, pour peu qu’on les fafle com- 
me je dirai ci-après. Elles convien- 
nent aux Abeilles, mieux que de toute 
autre chofe qu'on les fafle ; car elles 
font plus chaudes & plus faines pour el- 
les pendant l'Hyver que les autres, & 
elles confervent une douce températti: 
re de l'air pendant l’Eté, où les Abeïl- 
les , ni leur ouvrage n’ont pas befoin 
de chaleur exceflive, qui leur eft même 
nuifible, au point de les faire périr trés- 
fouvent, qui gâte le Miel , & fait fondre 
Ja Cire dans la Ruche ; ce qui détruit 
leur ouvrage. # 

Les Abeilles fe plaifent donc plus 
dans les Ruches de paille que dans les” 
autres , y étant plus fraîchement pen- 
dant l'Eté, & plus chaudement pen- 
dant l'Hyver : la trop grande chaleur 

| amol- 
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amollifant leur ouvrage, empêche les 
Abeilles de travailler; & pour s’en ga- 
rantir , elles fortent de la Ruche pour 
l'éviter , cherchant l'ombre & le frais 
où elles en peuvent trouver , foit au- 
cour de leur Ruche , foit fous la plan- 
che, ou plateaux : & le grand froid les 
morfond , les faifit, les engourdit, & 
les fait périr très-fouvent , fi-non tota: 
dement, du moins la plus grande par- 
tie. La grandeur des Ruches doit être 
proportionnée & raïfonnable. On ne 
doit pas faire les plus grandes que de 
deux pieds de diamêtre fur deux pieds 

- demi de hauteur, où quelque peu 
plus en tout fens , & les moindres à 
proporuon. Les médiocres font de plus 
grand profit que les plus grandes, par- 
ce que les Abeilles qui y font logées, 
eflainent plus fouvent que dansles gran- 
des Ruches , où elles fe dégoûtent plus 
facilement que dans des médiocres. 

Il eft de la prudence de- ceux qui 
amallent les Eflains, de ne pas met- 
tre dans les petites Ruches les pre- 
miers qui viennent au mois de Mai 
pour l'ordinaire, mais deles mettre, fui- 
vant leurs forces & valeur, dans des 1 
Paniers proportionnez ; car fi vous met- 
t6z de gros Effains dans de ii + 

Us 
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KRuches , elles font remplies dans peu, 
& ies Abeilles en deviennent enfüuite 
parefleufes & fainéantes. Si les petits 
Effains , & fur-tout ceux de la fin de 
Juillet , font mis dans de grandes Ru- 
ches , il n'eft pas poffible qu'ils y réuf- 
fiffent ; car le peu de tems favorable 
qu'ils ont pour les remplir, joint à 
beaucoup de travail pour y parvenir , 
dégoûte les Abeilles, de façon qu’elles 
abandonnent leur demeure, pour en al- 
ler chercher une qui foit plus de leur 
goût : ou elles périffent pendant l'Hy- 
ver , faute de provifions, & par le trop 
grand froid que le grand vuide d’une 
Ruche difproportionnée y caufe, occa- 
fionné, par le petit nombre d’Abeilles 
dont eft compofé un petit Efain. 

Il vaut donc mieux fe fervir de Ru- 
ches médiocres, que d’en employer de 
trop grandes , parce que fi on n’a pas 
un profit confiderable en Cire & en 
Miel, tel qu'on le croit avoir par le 
moyen d’un grand Panier, on a celui 
des Effains, qui eft plus confiderable : 
car une Ruche médiocre effaine certai- 
nement plus fouvent qu'une grande, qui 
n’eflaine qu’une fois ou deux tout au 
plus, dans le cours de l'année; au lieu 
qu'une petite Ruche donne quelquefois 


juf 
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jufques à quatre Effains : mais il faut 
s’y oppofer & l'en empêcher ; puifque 
la Mere-Ruche fe ruine, & fe périt par 
la trop grande quantité d'Eflains qu’el- 
le donne dans un an; ce qui là dépeu- 
ple & la dégarnit d’Abeilles : à quoion 
peut remedier, fi on employe, com- 
me il convient , les moyens que j'en 
donnerai ci-après. Les haufles que je 
confeille , peuvent fuppléer à la petitef- 
fe des Ruches; ce qui donnera aux A: 
_ beilles le moyen d'augmenter la Cir 
dans leurs petites Ruches. | 
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Façon de conffruire les RucuEs 
ou PANIERS, € la FORME gw'il 
convient leur donner. 


q: Orfque les mauvais tems ne per- 
- mettent plus de travailler à la cam- 
pagne ,& que la rigueur de l'Hyver s’eft 
fait fentir, ceux qui ont des Abeilles, 
doivent faire provifon de Ruches, au 
double du nombre de Paniers remplis 
au moins : Car les Abeilles eflainent : 
Fo CSS fou- 


L. 2 
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fouvent plus qu’on ne pouvoit fe le pro- 
mettre , & il vaut mieux en avoir de 
refte que d’en manquer. 

Ces Ruches, ou Paniers les plus pro- 
pes, & les meilleurs pour recevoir des 
EÉffains , font faits avec de la Paille, ou 
à fon défaut, avec ces grands joncs moël- 
Jeux qui viennent dans les rivieres & 
dans les étangs. Après les avoir laiflé 
fécher , & les avoir cueillis dans un 
tems de maturité qu’on connoît aife- 
ment, on les fera de même que celles 
de paille, dont la meilleure eft celle de 
feigle , puis celle de froment ; car les” 
autres ne ferviroient que très - diffici- 
lement, & ne feroient qu’un très-mau- 
vais ouvrage. Îl faut commencer par 
préparer Ja paille qu’on veut employer 
à faire des Ruches , en l’'émondant & 
l’épluchant des petites feuilles dont el- 
le eft ordinairement garnie, & en cou : 
pant lépl. 

. Celle de feigle, comme la plus lon- 
gue, eft préférable à toute autre, ainft 
que je viens de le dire. Des en- 

fans, incapables d'ouvrages plus im- 
portans , feront cette épluchure, & 
lieront leur paille épluchée par paquets 
hauts & bas, afin qu’elle ne fe rompes 
& qu’elle ne fe gâte pas, | 

Ceux 


cf 
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Ceux qui travaiileront aux Ruches, 
commenceront par lever des côtons de 
coudre, comme pour faire des Paniers. 
Ïls peuvent en lever pendant l’année, 
_felon leur loifir, & les conferver en 
paquets , qu'ils feront bouillir dans de 
l'eau lorfqu'ils voudront les employer; 
tant pour les rendre plus fouples & 
moins Caflans , que pour les approprier 
& blanchir, en leur ôtant l'écorce, & 
en les rendant auffi épais & auffi lar- 
ges à un bout qu'à l’autre, pour que 
l'ouvrage en foit plus beau & plus par- 
fait, & pour qu’ils pañlent plus facile. 
ment. S'ils n’ont pas pris la précau- 
tion de lever des côtons pendant le 
- cours de l’année , ils en. pourront lever 
également pendant l'Hyver, pourvû 
que les coudres foient coupez fraîche- 
ment, & qu'ils foient verds; car on 
n'en tire pas aifement d'un boïs fec. Et 
s'ils ne veulent point écorcer ces cô: . 
tons , ce qui rendroit à la vérité l’ou- 
vrage plus beau & plus propre, ils 
pourront s’en fervir tels qu'ils les leve- 
ront , après cependant les avoir pré- 
parez avec le couteau ; afin qu'ils foient 


de même épaifleur & de même largeur 


par-tout , & qu'ils pañlent plus aife- 
ment dans les trous de poinçons dont 
pe on 
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en fe fert pour piquer la paille de cha- 
que cordon, qui doit être plus gros que 
le pouce, & pour pañfer le côton, qui 
joinc & attache chaque cordon dont la 
Ruche eftcompofée. On commence cet 
uvrage par le haut de la Ruche. 


Ruche de Paille 
commencée. 


On y laiffe un trou rond à mettre la 
poignée, qui doit être de la groffeur du 
bras , & on continue l’ouvrage en dô- 
me, jufqu'à ce qu’on foit parvenu à la 
largeur du diamêtre qu’on fe propofe 
de donner à la Ruche ; & on continue 
jufqu’à ce qu’elle ait la hauteur de deux 
pieds & demi, ou environ (a). On sue & 

: c ANUS 


(a) Je dis de faire le deflus des Ruches en 
G dôme» 
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Ruche en achevant de joindre le cor- 
don de paille, qu'on commence toû- 
jours à employer par le gros bout ; de 
façon que la fin va en diminuant : ce 
qui fait légalité du bord de la Rache, 
qui fe trouve égale par-tout, & qui ne 
laiffe aucun jour fur ure planche unie, 
où on la pofe : & on laïfie dans l'endroit 
convenable, une diffance de deux pou- 
ces du dernier cordon, fans le couvrir 
de côton. On coupe proprement cet- 
te place pour en faire l'entrée de la Ru- 
che , qui fera par. confequent de deux 
pouces de large & d’un bon pouce de 
haut ; puifqu'on coupe le cordon en 
entier pour la faire, qu’on tient épais 
d'un grand pouce en finiffant la Ruéhe. 

Aprés la Ruche ainfi faite, on a foin 
de nettoyer & d’arracher en dedans les 
bouts & feuilles de paille avec un cou- 

RES teau, 


dôme, parce qu’elles font plus utiles aux A- 
beilles,plus profitables & plus commodes que cel- 
les faites en pointe, d'autant qu’elles ont plus de 
_ place pour mettre le Miel, qw’elles font obligées 
de mettre plus bas dans les Ruches faites en 
pointe, que dans les autres : ainfi il refle moins 
de place convenable au couvin, &on tire plus : 
facilement le Miel des Ruches faites en dôme, 
que-de celles de toute autre figure, 
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teau, ou on flambe la Ruche furun feu 
clair; & on y place la poignée, qui fou- 
tient tout l'ouvrage, & qui eft affermie 
par deux bâtons -pailez en croix, au 
_ moyen de deux trous croifez qu’on a 

foin d'y percer avant que de la pofer. 


La Poignée foute- 
nuëpar deux bâ- 
tons pailez en 
Croix, 


M oo 


| 


£a Poignée dont je parle ,eft un mot- 
_ ceau de bois, de la longueur de quinze à 
dix-huit pouces, rond , d’un demi pied de 
long ou environ, parle bout , qu’on fait 
entrer par le dedans de la Ruche dans le 


trou qu'on a Jaïlé au haut dela pag 
| Be | 
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& qui lui fert de pois en dehors. 


Poignée. 


Ce morceau de bois eft quarré tout 
le long du bout qui refte dans la Ruche, 


_à l'extrémité duquel on perce des trous 
en travers, pour y paîler en croix des 


bâtons de la groffeur defdits trous, qui 
font pailez de force, & pouflez de roi- 
deur autravers des parois de la Ruche, 
 & dans un des trous de la poignée ; ce 
qui la tient ferme , & qui la rend fo- 
hide dans la Ruche dont elle fait partie 

pour lors. | 
Je ne dirai point de Gaêh façon 
fe font les autres Ruches, puifque 
je ne confeille pas de {e vs d’au- 
tres 
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en voici 
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ue de celles de paille: 
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Ruche d’'Ofier ou 


Ruche de Paille. 


de Viorne. 
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À l'égard des Ruches vitrées, les Cu- 
rieux @ Connoïfleurs qui les feront 
faire pour leur plaifir , leur feront don- 
ner la forme & la figure de leur goût. 
Ce qu'on appelle haufle , eft en- 
viron le tiers de la partie inférieure d’u- 
ne Ruche, dont cette partie étant fe- 
parée, fait feule un tout.. Les Hauffes 
étant aufli d’un grand fecours & très- 
utiles pour les différentes raifons à dé- 
duire en fon lieu; on n’oubliera pas auf. 
fi de s’en pourvoir pendant l'Hyver. 


Hauñe.. 
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Elles font de hauteur de huit, dix & 

douze pouces, & du diämêtre de la 
Ruche qu'on fouhaite réhaufler; &.f 
vos Ruches font toutes du même dia- 
mêtre, vos Flaufles feront'de même. 
On commence les Haufles avec de 1a 
paille, qui eft mife gros bout contre 
gros bout, de la groffleur du cordon 
ordinaire de la Ruche, qu'on entortille 


de côtons jufqu’à former la circonfér en- 
des 


t DÉist AABÉRIELES  VEr 


ce de votre Haufle, & on rejoint enfuite 
les boûts en travaillant à fens contraire; 


Hauffe commencée. 


on continue la Haufle jufqu’à la hauteur 
défignée , obfervant de lui faire un em- 
boëtement, qui eft le premier cordon, 
qui fe faic plus large que la Ruche qu'on 
veut réhaufler, & à laquelle on doit 
l'adapter: on fait au dernier cordon 
de cette Haufle , qu'on finit comme 
une Ruche, une entrée au dernier Cor- 
don , quoïqu'on puifle s’en païler ab- 
folument , au moyen de celle de la 
Ruche réhauffée, qu’on peut laïffer ou- 
verte. Je ferai connoître de quelle u- 
tilité font ces Haufles, que chacun ap- 
prouvera plus facilement quand il con- 
noîtra l’ufage qu'on en doit faire, dont 
je parlerai ci-après. 
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TITRE XXIII 


De PFExPosiTIoN ds Ru 
CHIERS pour y placer con- 
senablement les ÂBEILLES. 


O N entend par le mot de Ruchier, 
le lieu où les Ruches font pla- 
cées d'ordre, de fuite & à couvert... 
qui eft une charpente de la facon 
Contenuë dans la figure ci - jointe. 


Ruchier garni de Ruches. 
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La meilleure de toutes les expoli- 


tions pour un Ruchier, eft lorfqu’il eft 
fe. 


= 
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fitué à l'abri de tous les vents, s’il eft 
poilible , & principalement des mau- 
vais, qui font le Midi & le Nord. On 
me dira qu'il n'eft point poflible de ga- 
rantir votre Ruchier en même tems de 
ces deux vents oppofez diamétralement ; 
mais le Ruchier étant adoflé à un mur 
tourné entre l'Orient & le Midi, eft 
garanti par ce moyen du vent de Sud, 
& il peut fe rencontrer ou des arbres, 
ou quelques murs, ou montagnes , quoi- 
qu'a diftance qui le délivrent de la 
rigueur & impétuofité du vent du 
Nord ; & pour lors voilà votre Ruchier 
expofé à merveille, étant tourné entre 
le lever du Soleil &.le Midi. L’expo- 
fition du lever eftbonne, mais elle n’eft 
pas affez modérée, & celle du Midi 
plein eft trop chaude ; cependant c’eft 
une de ces trois expoficions qu’il eft à 
propos de donner à votre Ruchier: par- 
ce qu'on peut garantir les Ruches de la: 
grande ardeur du foleil, par ie moyen 
d’un toit qui regne le long d’un mur, 
tel qu’il fe trouve à moins qu’on n'en 
fafle faire un exprès de hauteur de neuf” 
à dix pieds ou plus, à l’expofition -con-- 
venable. | 

On fait déborder ce toit, afin que l’eau: 
de la pluye foit portée loin, &. qu'elle: 
G 5 mins 
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n’incommode point les Abeilles en ren- 
trant dans leurs Ruches, ou lorfqu’elles 
en fortent; à quoi on peut obvier en 
faifant mettre une goutiere de bois qui 
regne le long du toit, lequel garantit 
les Abeilles de l’ardeur du foleil: ce qui 
eft fort néceffaire, pour les raifons que 
je dirai, & qui préferve les Ruches de 
lFhumidité qui peut leur occafionner la 
moififlure. | 

Il faut avoir attention à tenir fort 
propre ce, Ruchier, qui eft fait d'une 
charpente , fur laquelle on peut met- 
tre quatre ou cinq rangs de planches, 
foit d’une feule piéce, foit de plufieurs, 
jointes à languettes le mieux qu'il eft 
poffible, fur lefquelles on pofe les Ru- 
ches a côté l’une de l’autre, à diftance 
d’un bon pouce; afin d’avoir la facilité 
d'enlever celle qu’on veut, fans toucher 
à fa voifine. 

Vai dit qu’il faut tenir propre ce Ru- 
chier; c’eft d’ôter toutes les toiles d’A- 
raignées qui peuvent s’y former , & 
y engendrer de la vermine; c'eft de ne 
point fouffrir d'herbe devant le Ru- 
chier à l’entrée de vos Ruches : parce 
que les Abeilles, fatiguées de leurs fars 
deaux, & de la longueur de leurs cour. : 
fes. fe lailfant tomber dans ces herbes, 
SU LU AG 
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ne s’en rélevent que très- difficilement, 
& quelquefois point du tout, faifant 
naufrage au port, & laïflant la vie à 
l'entrée de leurs habitations. Il ne faut 
point fouffrir non plus aux environs du 
Ruchier de tas d'herbes arrachées , ou 
d’autres immondices qui exhalent une 
odeur puante, que caufe leur corrup- 
tion, qui eft très-nuifible & très-pré- 
judiciable aux Abeilles, qu'elle infeéte 
& qu’elle fait mourir , comme je le dis 
ailleurs. 

On laiffe un efpace de deux ou trois 
pieds entre le mur &le Ruchier, pour 
pouvoir , en paflant librement entre 
deux, vifiter & examiner, fi quelques 
Souris ou Oïfeaux n’auroient pas per- 
cé les Ruches, ou fi quelques Ænfeëtes 
n’y portent aucun dommage par derrie- 
re. | 
La pofition du Ruchier dépend de 
ha fituation du terrein; fi c’eft dans un 
païs plat, toute pofition fera bonne. 
Si on obferve celle entre l'Orient & le 
Midi , préférablement à toute autre, 
ce fera la meilleure. Si c'eft dans un 
païs de montagnes, il eft certain qu'on 
doit préférer les bas aux hauteurs; par- 
ce que les bas font toûjours moins bat- 
tus des vents rigoureux que les hauts : 

| RE © On. 
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on voit aflez que c’eft l'abri qu’on ré: 
cherche, qui eft très-néceflaire aux A- 
beilles. ; 

Si le païs eft entrecoupé de ruif- 
feaux d’eau. vive, fi les faules y a- 
bondent. avec les herbes odoriférantes, 
comme font le thim , le romarin, la. 
fauge , la lavende, l’origan , le melilot, 
le farafin & antres ; enfin file terrein 
eft gras & de bon rapport, fans être 
marécageux, & qu'il y ait des bois ; tout 
cela eft fort convenable, pour que les 
Abeilles y faflent beaucoup de pro- 
fit & de produit: car s’il eft extrême- 
ment fec & fabloneux, & qu’elles foient 
obligées d'aller chercher fort loin leurs 
provifions, elles.y confomment le tems 
bien moins utilement que dans un païs 
fertile & abondant en toutes fortes de 
fleurs peu éloignées d'elles; ce qui fait 
qu'elles amañlent en moins de tems une 
plus grande quantité de Mie} d’un goût 
exquis & parfait, qui eft plus nourif- 
fant & plus raflafiant que tout autre, 
donnant aux Abeilles: plus de vigueur 
& de courage qu'un. Miel tiré indif- 
tinétement fur toutes. fortes de fleurs, 
tant de bonne odeur que de mauvaife. 
On s’apperçoit de la valeur de la con- 
trée où ef fitué un Ruchier.. par le! 
On: 
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bon goût du Miel; il faut cependant, 
pour en juger fainement, avoir l’atten- 
tion S%. la. prudence d’examiner, fi le 
Printems,. l'Eté & lAutomne ont été 
fecs ou pluvieux: car la bonté du Miel. 
dépend auïli du tems plus ou moins 
favorable, ou convenable , pour en.fane- . 
la recolte: | 

Il et bon d’avoir, à diftance de dix 
ou douze pieds de votre Ruchier, ou. 
plus, un plan d’arbuftes, comme efpa- 
liers, arbres nains, grofeliers, ou autres,. 
n'importe de quels fruits; parce que les 
Effains.s’y pofent, & s’y actachent vo- 
lontiers en-quittant leur mere-Ruche: ce 
qui exempte ceux. qui veillent à leur dé- 
part, de la peine de courir après, fou- 
vent fort loin, & quelquefois inutile- 
ment, fi on les perd de vüë ; parce que 
quand les Effains prennent leur eflfor 
& s’élevent, onne les fuit pastoûjours, 
& on rifque d’'en-perdre plufieurs en 
ce cas,. & même par la difficulté de 
les .amafler, s'ils s’attachent à des ar- 
bres fort hauts. 

On feroit aufli très-bien d’avoir un 
quarré, ou une platte bande garnie de 
fleurs, qui regne le long du Ruchier 
qui amufent & réjouïflent les Abeilles, 
fur iefquelles elles fe repofent i& fe re- 

G 7 paifs- 
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paiflent, & prennent du Miel, Iorfque 
le tems inconftant ne leur permet pas 
d'aller loin fans danger de perdre la 
vie ; & d’avoir une allée bien ratiflée, 
de cinq ou fix pieds de largeur pour 
le moins, devant votre Ruchier. 

El eft néceflaire d’obferver qu'un Ru- 
chier ne foit point fitué proche d’un 
chemin paflager, qui pourroit caufer 
de l’ébranlement aux Ruches, dont les 
Abeilles feroient fort fatiguées & très- 
incommodées, & qui feroient confe- 
quemment une plus grande confomma- 
tion de leurs provifions; puifque pius 
on les remue, plus elles diffipent. D’ail- 
leurs, les Abeilles aimant beaucoup la 
tranquillité , n’en pourroient pas jouir 
agréablement, fituées le long d'un che- 
min fréquenté, & elles pourroient nui- 
re aux paflans, qu’elles ne refpeéte- 
roient pas, & qu'elles traiteroient come 
me leurs ennemis , quoiqu'ils ne leur faf- 
fent aucun mal, dont elles ne feroient 
pas fuffifamment perfuadées, non plus 
que de la bonne volonté de ceux qui 
les refpeéteroient infiniment. 

. Ileft très - important d’avertir mon 
Lecteur , que comme les Cantharides 
abondent en plufieurs païs, particuliere- 
ment aux mois de Mars & d'Avril E 
À ë Ufe 
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fur - tout où il y a des Frênes, dont elles 
mangent les feuilles au Printems jufqu’à 
n’en point laïfler fur les arbres où elles 
s’attachent ; ce que j'ai vû; & que la 
puanteur qu'elles exhalent, dont Pair 
devient trés-infecté, eft mortelle aux 
Abeilles, qui n’y réfiftent pas, & qui 
tombent mortes en pañlant dans les 
lieux que ces Infectes nuifibles habitent; 
il ne faut point fouffrir de Frênes aux 
environs de votre Ruchier ; puifque c’eft : 
ce quiattire ces Mouches Cantharides, 
& les fait refter-là pendant tout le 
tems qu'il produit des feuilles dans la 
faifon de la première fève. Ces Can- 
tharides font une efpece de Mouches ver- 
tes fur le dos, dont les aîles, comme 
celles des Hannetons, font de même 
couleur, Jefquelles font aurore, ou cou- 
leur de canelle fous le ventre: elles 
font longues , & plus petites que les 
Abeilles. en donne la defcription, 
pour les fairé connoître , & pour en 
faire delivrer les Abeilles autant qu’il 
fera pofible , puifqw’elles leur font fi 
préjudiciables. : 


es 


Se 
"à 
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De la PostrTionN convenable 
des RUCHES dans le KR.u- 
CHIER.. 


"El eft dans le mauvais ufage en 
plufieurs endroits, de difperfer 
es Ruches de côté & d'autre dans 
un jardin ou verger, fur une pierre, fur 
un morceau de bois, ou, comme j'en 
ai vû en Brie, fur deux foliveaux., lef- 
quelles font expofées totalement à l'air 
par deffous ;.ce qui eft très- nuifible & 
très - préjudiciable aux Abeilles pendant 
l'Eté &pendantl'Hyver: pendant le pre: 
_mier, par la grande facilité que toutes 
fortes d’Infettes ont de les piller & de 
les détruire, fans qu’elles puiflent s’y 
oppofer utilement, & de fe loger même 
dans leurs Ruches, fans qu’elles puif- 
fent s’en garantir; à quoi on peut ajou- 
ter, que les Ruches en effainent moins 
fréquemment : pendant le dernier, c’eft-- 
a-dire pendant l'Hyver, cette métho- 
de leur eft contraire, par. la rigueur du 

| | froid: 
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froid & du grand air qui les penètrent 
par-tout, & les tranfflent plus facile- 
ment, & par l'humidité que la terre 
exhale pour lors au moindre tems plu- 
vieux ; ce qui fait périr les Abeilles 
très-fouvent , & qui donne la facilité 
aux Souris de faire leurs nids dans les 
Ruches (ce que j'ai vû ) & de ronger 
leur Cire & difliper leur Miel: d’où 
s'enfuit la perte & la ruine infaillible 
des. Abeilles & de leur travail. 

On doit s’appercevoir par ces re- 
fléxions, qui font vrayes, & par toutes 
autres confiderations , combien il eft 
important pour la confervation de l’ou- 
vrage & des. Ouvrieres , de les. placer 
dans un kKRuchier tel que je viens de 
dire , fur des planches de chêne, de 
hètre , ou de peuplier , ou de fapins, : 
au défaut feuiement des précedentes. 
I eft vrai que le bois de fapin eft plus 
chaud pour les Abeilles pendant l'Hy- 
ver ; mais ileft de moindre durée , & 
bien plus fujet à engendrer de la ver- 
mine, comme je le dis ailleurs. 

Ces planches doivent être bien polies 
du côté fur lequel on pofe les Ruches, 
afin que les’ Abeilles ayent un paflage 
bien libre ; car l’autre côté eft indiffé- 
rent: on n’y doit laiffer ni. trou, ni fen- 

te ;, 
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te, fans les boucher & enduire propre- 
ment avec trois quarts ou deux tiers de 
bouze de Vache, & le quart ouletiers 
de chaux vive éteinte, contraire aux În- 
fectes auxquels ces trous & fentes fer- 
viroient de retraite & de réceptacle , 
pour y pondre & y faire éclore leurs 
œufs. | 

Il eft auffi très-facile de faire voir le 
ridicule & le préjudice de cette mau- 
vaifé pofition de Paniers dont j'ai par- 
lé ci-devant ; car les Ruches étant expo- 
fées à l'injure de l'air, s'il eft chaud, 
l'ouvrage fond , & les Ouvrieres ne 
peuvent travailler ; s’il fait de la pluye, 
rien ne garantit les Abeilles de Phumi- 
dité, que la paille qui couvre leurs Pa- 
iers, & qui la conferve long-tems, 
_fur-tout en Hyver : au lieu que Îles 
Ruches , placées dans un bon Rachier, 
à deux pouces du bord antérieur de la 
planche fur laquelle elles font pofées, 
font garanties par le toit de l’ardeur vio- 
lente du foleil, qui ne nuit ni à Pou- 
vrage , ni aux Ouvrieres , & par ce 
moyen font à l'abri de la pluye , fans 
être incommodées par l'humidité, que 
cette paille qui fait la couverture de. 
Ja Ruche y entretient, & qui s’y glace 
fouvent, faute d’avoir eu aflez de tems 
| pour 
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pour s’efluyer dans l'intervalle de la 
pluye & de la gelée. 

J'ai dit ailleurs pour quelles. raifons 
on doit fcéler & enduire les Ruches 
far les planches ; ainfi je ne le repéte- 
rai point ici, pour ne point faire repé- 
titions fur repétitions ennuyeufes & trop 
fréquentes. .Je dirai feulement qu’on fe 
fert à cet effet d’une fpatule de bois, 
ou d’un couteau , afin de mieux polir 
& approprier cet enduit, qu'on ne peut 
fe difpenfer d'y mettre, fur-tout pendant 
l'Hyver. Il eft auffi important que les 
planches d’aflife du Ruchier penchent 
imperceptiblement en avant; afin que 
l'eau de pluye ne fejourne pas deflus, 
pour empêcher que les bords des Ru- 
ches ne pourifflent; & que les Abeil 
les, ni leur ouvrage, ne reçoivent point 
de dommage de la fraîcheur que l’eau 
de pluye pourroït caufer, fejournant 
fur les planches: car il pleut de tous 
les vents, qui peuvent porter la pluye 
jufques fur les planches où les Ru- 
Ches font pofées; ainfi cette précau- 
tion eft néceflaire. On fe fert de coins 
de bois pour mettre à cet effet def- 
fous la planche par derriere ; ou on 
fait attacher les traverfes du Rachier 
d’un demi pouce plus haut par derriere 
que par devant, On 


164 La REPuSsLIQUE 

On peut faire la toiture du Ruchier, 
ou de paille , ou de bois, foit planches 
ou autres morceaux, dans les endroits 
où le bois eft commun; pour éviter le 
fciage, on fend des morceaux de trem- 
ble ou de peuplier en trois; c’eft-à-di- 
re qu'on en tire deux doffiers & le mi- 
lieu, ou plufieurs milieux , qui étant bien 
applanis , fervent pour mettre les pre- 
miers attachez avec des chevilles; & 
on met les doffiers par-deflus, fur les 
joints ou approches des planches plat- 
tes qui ne joignent pas régulierement ; 
ou on fe fert de planches, qui font.une 
Couverture très-belle & très - folide. 

Les couvertures de bois où de paille 
font les meilleures ;: car eelles de tuiles 
ou d’ardoifes confervent trop la cha- 
leur, qui fe continue & fe concentre 
dans le Ruchier; ce qui eft préjudicia- 
ble aux Abeilles : à moins que quelques 
grands arbres derriere le Ruchier ne 
donnent de l’embrage fuffifamment fur 
gette efpece de couverture. 
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De la NECESSITE © du TEMS 
de nettoyer les RUCHES, 
pour que les AÂBEILLES y 
Joient fainement. 


L Es Abeïlles prouvent par leur tra- 
vail & leur attention à fe nettoyer 
elles-mêmes , qu’elles font ennemies 
declarées de la mal-propreté, qui les 
dégoûte tellement, qu'elles fe rebutent 
de travailler, fi on n’a un foin très-par- 
tculier de contribuer à leur propreté, 
en les nettoyant deux ou trois fois l’an- 
née, & même davantage, fi on s’ap- 
perçoit qu'elles en ayent befoin. ‘Pour 
cet effet, dans le tems qu’on leur tire 
le Miel & la Cire, il ne faudra pas 
manquer de bien nettoyer la place qu’el- 
les occupent fur la planche de leur Ru- 
chier, en la frottant avec un linge ow 
torchon, & enfuite avec de la mélifle 
féche, ou fraîche, fi on en a, ou avec 
une poignée de foin de bonne odeur, 
& ôter avec un bout d'aîile dOye ce 

qui 
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qui pourroit refter, ou avec une bran- 
che de buis bien touffuë; & ne pas 
manquer d’enduire les Ruches avec la 
bouze & chaux vive bien mélées, le 
lendemain ou furlendemain de cette o- 
pération , pour l'utilité & les raifons 
que j'ai déduites aïlleurs. A. 

Comme on tire quelquefois deux fois 
dans le cours de l’année du Miel & de la 
Cire des Ruches, fçavoir au Printems, 
après l’arrivée des Hirondelles, & à la 
Madeleine ; on profitera de ces deux 
momens pour nettoyer leurs places le 
plus proprement qu'il fera poffible. On 
fera très- bien de les nettoyer de même 
a l’entrée de l'Hyver, en levant dou- 
cement leur Ruche, qu’on renverfe fur 
le côté; & fi les Mouches fe mettent 
en mouvement , il faut les enfumer pour 
les rendre plus traitables, les calmer 
_ & les tranquillifer ; car on ne doit gue- 
res les remuer fans cette précaution, & 
avec un petit balai. foit de bouleau, de 
joncs, ou de plumes , bien ôter toutes 
les ordures qui fe trouvent fur la ptan- 
che. 

Si on s’apperçoit, après les avoir le- 
vées , de quelques Teignes , Vers, 
Poux, toiles d'Araignée, Papillons ou 
Chenilles , on ôte premièrement tour 

| ce 
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ce dont on s’apperçoit de ces immondi- 
ces, puis on frotte la planche d’urine., 
ou de vin chaud falé, ou de celui dans 
lequel on à fait bouillir une poignée 
d'abfynthe ou d’hyfope. Si on s’apper- 
çoit qu'il y a de la moififlure, on en 
Ôte ce qu'on en peut Ôter avec un grand 
couteau qui coupe bien; & on lave ce 

qui ena apparence, avec de l’urine ou 
du vin falé, comme :il vient d’être dit. 
51 on voit qu’elle foit occafionnée par 
une fraîcheur ou humidité qui fubfifte ; 
il ne faut point manquer d’enfuméer le 
Panier, ou Ruche, avec de la bouze fé- 
che, mifé fur un réchaut de feu, ou a- 
vec du linge fumant, dans lequel on 
met de la mélifle féche, du thim, où 
autre herbe de bonne & de fuave odeur: 
cette fumée defléchera cette humidité, 
{1 préjudiciable aux Abeilles, qu’elle les 
fait périr tôt ou tard infailliblement. 
Si on ufe de ces préceutions fi utiles 
pour maintenir les Abeilles en bonne 
fanté & en bon état, elles dédomma- 
geront des peines qu'on aura pris, par 
une recolte très-abondante: car rien 
ne les excite plus au travail que la 
grande propreté, qui contribue à leur 
fanté ; çar il n’eft pas poflible que des 
Abeilles mal faines & languïffantes Ds 
ent 
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fent produire des Effains ; ou fi ellesen 
-produifent, ils font fi peuits, qu'ils va- 
lent tout au plus la peine de les amaf- 
fer, & ne font aucun profit confidera- 
ble à leur maïñtre , tel qu’elles le fe- 
roient fi elles étoient bien courageufes 
& bien vigoureufes, & fi elles étoient 
en état de foutenir les fatigues. d’un tra- 
vail continuel, dont leur mauvais état 
& leur fituation languiïflante les rendent 
incapables, 


EDEN MEET IMENENEI 
TITRE XXVE 


De la NECESsITÉ € du TEMs 
propre à changer les ABEIL- 
LES de RUCHES. 


Uoïque les Ruches de paille, 

dont je confeille de fe fervir , foient 
de grande durée , & particulierement 
lorfqu’elles font bien faites ; cependant 
elles ne. peuvent pas durer toûjours : 
ainfi on fe trouve quelquefois dans la 
néceflité de faire changer les Abeilles 
de Ruches ; ou par ce que l’efpece en 
eft d'excellente qualité, car il s’en 
| | trouve 
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‘trouve de meilleures les unes que les 
autres ; ou parce qu’on ne veut pas per- 
dre les Abeïlles de cette Ruche ufée: 
quoiqu’on ait la mauvaife méthode dans 
Ja plupart des Provinces de France, de 
les faire périr avec la fumée de fouffre, 
pour en tirer le Miel & la Cire , ce qui 
devroit être défendu abfolument; puif- 
qu’on doit avec raifon tout mettre en: 
ufage pour conferver cette efpece d’Ani- 
maux les plus laborieux , & dont on 
tire le plus grand produit &profit, fion 
fçait les gouverner bien. SU 

On fera donc attention à ne jamais 
entreprendre ce changement qu’au mois 
de Juin, file tems paroît difpofé au 
beau : car fi on faifoit cette opération 
dans un tems pluvieux, comment les 
Abeilles, changées d'habitation , y pour- 
roient-elles fubfifter fans vivres, &: 
fans pouvoir en aller chercher à la cam- 
pagne ? Îl faut donc alors, le tems pa- 
roiffant afluré, prendre une Ruche neu- 
ve, préparée au mieux, comme pouf 
y recevoir un Eflain , laquelle foit de 
même circonférence, & même plus lar- 
ge que la vieille que vous fouhaitez 
changer. 

Le foir , après le foleil couché, ou 
le matin à la pointe djour , toutes Fa 


1907 LaauKRE PunLA QUE 
Abeilles étant rentrées, on levera dou-: 
cement la Ruche vieille, qu'il convient 
avoir décollé la veille , afin d'enlever 
le Panier facilement, fans mettre les A- 
 beilles en mouvement; la pofer & l'em- 
boëtter dans la Ruche neuve ; envelop- 
pér d’une nappe l'endroit de fa jonétion 
des deux Ruches, de forte qu'aucunes 
Abeilles n’en puillent fortir ; puis Îles 
renverfer de manière que la Ruche neu- 
ve foit en haut ; @ la vieille en bas ; 
les-appuyer & étayer dans cet état, afin 
qu’elles ne puiflent tomber. 

Si on les laifle en cet état proche. de 
la place qu’ Se l’ancienne Ruche 
dans le Ruchier , & qu’on développe. 
l'entrée des Rüches , après qu’elles fe 
font tranquill lifées & calmées du mou- 
vement qu'elles ont fouffert au tems 
de cette opération, elles iront aux 

champs ,& réviendront dans ce Panier 
nouveau ; & y‘commenceront un travail: : 
tout heuf: car les Abeilles s’attachent: 
tôûjours à Sarnir le haut de la Rüche',” 
où elles- montent toutes 5 : &: d’abord’. 
qu'on les voit raflurées , je foir , ou de 
grand matin , on pole, le plus douce: 
ment qu'on peut, cette Ruche neuve à 
là placé où éroit da viéile; & on alla 
FERRER de fés voire sarnir Ce nôus | | 
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veau logement des provifions néceflai- 
res. & par ce moyen on conferve fes. 
Abeilles fans les détruire impitoyable. 
ment, : S'il-refte quelques Abeilles. dans 
Pancienne Ruche on la’fecouëra pour 
les faire tomber , & on lPemportera à 
Vidftant à la maïfon, pour en tirer à fon_ 
aife le Miel & la Cire; & on fait fer- 
tir par la fenêtre celles qui. peuvent .y 
être réftées fans qu’on s’en foit apper- 
çu; elles regagnént leur habitation nou- 
velle, ainfi on n’en perd point. 3 

_ Il faut faire attenuon que le couvin 
foit perfeétionné, & n’entreprendre ce 
changement que lorfque lon s'apper-. 
coit que cette vieille Ruche n’eflainera 
plus ou point dans l’année ; ‘autrement . 
on pérdroit le profit, que l’'Effain qu'el- 
le pourroit faire produiroit; & on lui- 
Ôteroit par.ce changement les moyens 
de fe repeupler, & de fe regarnir de 
jeunes Abeilles, qui remplacent celles 
qui font péries par les différens aCci- 
dens auxquels élles font fujettes & ex- 
pofées. | 4 
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Du TEMS de garder les ABE1L- 

LES 4 vuë, € de L'ATTEN- 

TION méceflaire pour né point 
perdre D'ÉSSAINS. la 


F Es Effains faifant la plus grande 
partie du produit & profit que don- 
nent les Abeilles, qui effainent quelque- 
fois jufques à quatre & cinq fois dans 
une année, fi on n'a la précaution de 
les en empêcher ; car la mere-Ruche 
périt ordinairement l'Hyver fuivant, 
parce qu'elle s’eft trop épuifée : ainfi 
on doit avoir le foin de la conferver 
par ce moyen. On doit doncavoir gran- 
de attention à ne point perdre d'Ef 
fains , en gardant à vüë fon Ruchier , de- 
puis les premiers jours de Mai jufques 
au commencement de Juillet, depuis 
huit heures du matin jufqu’a cinq heu- 
res du foir, dans les beaux jours de fo- 
leil. On ne peut fixer le tems ni l’heu- 
re précife du départ des Effains ; puif- 
que cela dépend de Pannée plus ou 
moins 
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moins tardive pour eux, de la tempé- 
ratüre du climat que les Abeilles habi- . 
tent, & d’autres circonftances qu’une 
… perfonne fenfée imagine aifement. Ce 
feroit l’ennuyer que de lui dire, que 
le couvin eft plutôt perfettionné & en 
état de fe feparer de fa mere, quand 
l'Hyver n’a point été extrèmement ru- 
de ou pluvieux. Je dirai donc, qu'il 
faut qu’une perfonne raïifonnable fe 
charge du foin de guetter attentive- , 
ment le moment du départ des Éifains, 
qui prendra les mefures pour ne point 
les perdre de vûë; au lieu que fi on 
s’en rapporte à des enfans pour y pren- 
dre garde , ou.ils s’endorment, ouils 
s’'amufent à jouer, & ils ne s’apperçoi- 
vent de rien , occupez uniquement à 
ce qui les réjouït : d’où il arrive que les 
Abeilles effainent fans qu’on le fçache ;. 
. que les Effains fe perdent , & ne font 
aucun profit ; le Ruchier ne fe multi- 

plie point, & on en impüte la faute , 
ou à la mauvaïife qualité des Abeilles , 
ou au climat où eit fitué le Ruchier , 
qu’on dit n’y être point propre; aulieu 
que c’eft à la negligence du gardien 

peu vigilant qu’on doit s’en prendre. 
Afin qu'on foit plus attentif certains 
jours que d’autres, quoiquon ne doi 
H Là ve: 
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ve fe rélâcher de rien de cette garde 
. vtle; on fera attention tous les foirs, à 
.k nuit clofe,fonn *entend pas par in- 
tervalle cé petit fon clair , comme d’u- 
ne trompette, qui eff le fignal du dé- 
_paït pour le lendemain, ou peu de jours 
après, dont j'ai parlé ci- devant: fi 
donc on entend ce fignal, on doit re- 
“doubler l'attention ; car il ‘ef un aver- 
“tiflémént cértain à n'y être pas trompé. 
On s’apperçoit qu'une Ruche’effaine, 
‘ lorfque les Abeilles en fortent avec une 
rapidité & vitefle extraordinaires, com- 
me célle d'un.jet d'eau; de façon que 
çeles qui réviennent de campagne, ne 
euvéne rentrer dans le Panier qui ef 
er ; .ainfi on én voit fortir en foule, 
“& point rencrer.. Le moment le plus 
ordinaire dé.la fortie des Effains , eft 
après une pétité pluye, ou aprés un 

“tems fombre & couvert, d'abord que le 
_fo'eil repatoît. On eftaufi averti de leurs 
di Roanne à partir, lorfqu'après avoir 
“vû.les Abeilles entaflées & amoncelées 
comme un paif de fucre fous le rebord 
_de ja planche, Où autour & par deflous 
la Ruche, ons apperçoit qu’elles font 
_ toutes rentrées, Comme pour tenir con- 
eil & delibérer de leur départ, & qu'il 


n'en paroît plus fous Ja planche, ou 
au 
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autour de l’entréé de la Ruche; c’eft u- 
né marque fûre du prochain départ de 
l'Effain : on ne doit pas les quitter alors 
d'un.inftarit. D'abord que la perfonne 
- chargée de cette garde s’apperçoit}, que 
l'air eft obfcurci, pour ainfi dire, par la 
‘multitude d’Abeilles dont l'Effain eft 
compofé , elleaune clochette, un poë- 
‘Jon, un chaüdron ou une vieille faulx, 
‘fur quoi elle frappe avec-une Clef, où un 
morceau de fer: le bruit moderé qu'il 
fait, femble arrêter l'Effain fugitif & va- 
gabond , & l’engage à fe fixer à quelque 
arbrifleau peu éloigné ; d’abord qu'on 
s'apperçoit qu'il s'attache, on celle ce 
bruit qui devient inutile. L, | 

S'il paroît que l'Effain s’éleve trop 
en l'air,.on.a de l'eau dans .un fceau 
ou un chaudron, où on trempe un gros 
rameau où un balai, avec quoi on jette . 
de l’eau en l'air à l'endroit où eft le 
gros de l'Effain; ce qui fait croire aux 
Abeilles que c’eft la pluye dont elles 
-vont être furprifes: ou‘bien on leur jet- 
te de la terre émiettée fort menuë, ou 
quelques poignées de fable ; ce qui fait 
auf. baifler l’'Effain, & qu'il s'attache 
plutôt à quelques branches d’arbres ; d’où 
on a foin de le détacher, en fecouant 
cette branche fur-une Ruche nêuve 
H 4 qu'on 
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qu'on a frottée en dedans de crème fraî- 
che, avec une poignée de mélifle ou de. 
feüilles de panais, ou avec un peu de. 
Miel ou d'urine, au lieu de crême, dela 
Xaçon dont je le dirai ci-après. On s’ap- 
perçoit le foir fi les Abeilles ont effai- 
né, en regardant fi l'entrée de leur 
Ruche eft plus noirâtre qu’à l’ordinai- 
re, & s’il paroît aux environs moins. 
d'Abeilles que de coûtume, c’eft une. 
marque qu'elles ont eflainé fans qu'on 
s’en foit apperçû. | 


CA IGARAEON CARE ANESERENR 
TITRE XXVIIL 


Ce que C’efl qu'un EssAIN, & 
_ ce qui caufe la D'iSSENTION 
parmi les AÂBEILLES qui.le 
compolent. 


OO appelle Effain, les jeunes A- 
beilles engendrées parles vieilles, 

qui, après la ponte qui fe fait en dif- 
férens tems, fe forment dans les alveo- 
les où la femence/a été dépofée, la-. 
quelle étant échauffée par la chaleur: 
tempérée que caufe le cac te 78 
, ES; 
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des Abeilles dans les Ruches, avec l’af- 
fiduité des Bourdons à refter fur les 
Rayons garnis de couvin , qu’on peut 
dire qu’ils couvent, donne la vie à ces’ 
induftrieux & laborieux Infeétes, qui: 
commencent d’abord à fe. changer en: 
Vermifleaux, qui fe forment enfuite en 
Abeille, qui fontblanches comme lait , 8. 
qu’on appelle Nymphes alors , lefquel- 
les bruniflent , à mefure que l’air penètre 
-peu-à-peu dans la cafe où elles font 
formées, & où elles fe perfectionnent: 
au point de devenir femblables aux at 
tres Abeilles, par le moyen de cet air' 
qui les fortifie; & ces jeunes Nymphies- 
ne fortent point de leurs alveoles, qu’el- 
lés ne foient en état de fe foutenir fans : 
danger de leur vie. Ne 

Ainfi quinze jours ou trois femaincss 
de tems convenable, fufhfent pour les 
éclore au nombre de dix-ou douze-mil- 
Je Abeilles pour le moins, qui font u- 
ne peuplade & colonie nouvelle, qui eft: 
ce qu'on appelle Effain,. lorfqu’elles: 
quittent leur demeuré ancienne pour en: 
prendre une neuve, où elles s’établif- 
fent, & où elles travaillent avec la mêé-- 
me application, la même propreté, &* 
la même induftrie que les Abeilles vieil- 
les, avec qui elles fe fonc. inftruites 

LS) dx 
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& fe font formées au travail, aupara= 
van it uge d'étré obligées & Contraintes 

à prendre parti ailleurs. 

Comme j'ai ditau Titre où | 
Ja manière de tirer le Miel & la Cire: 
_ aux Abeilles, qu'il falloit détruire tous 
les fifflets où grandes alveoles qui fer: 
Vent de Palais aux Rois, & dans lef- 
_ quels les Rois engendrent & fe for. 
ment; il eft naturel & raifonnable-que 
je dife les inconvéniens qu il yade les 
Jaifer fubfifter. | 

La pluralité des Rois dans une Ru- 
che caufe ordinairement Ja divilion, &a 
“pes lès Ruches d’effainer ; ou fi 

elles effainent, les Effains font fujets à 4 
fentrèr où ils habitoient ou $’ils n’y ren- 
trent pas. ils s’amoncellent en autant! 
de tas différens qu'il y a de Rois; .ce: 
qui fait qu’ on n'amafle tels Effains que: 
très - difhcilement: & fouvent la difcor- 
de les emporte fi loin, qu’on les perd 
de vôë, & quils vont fe loger dans: 

quelques arbres creux, où dans quel-. 
ques pans de mur, dont on né peut les: 
‘tirer; où bien ils défertent & abandon. 
nent Ja Ruche dans laquelle on les a 
reçus. fans. y travailler, parce que cha-. 
que Roï ayant fon parti, qui le fuit: 
par - tout où :À Va , pour peu que les 
Rois 
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Rois différens ne foient pas unis en- 
vtr'eux (ce qui eft crès-rare ) tout l'or- 
‘dre & toute l’économie font dérangez, 
- & tout eft.en défordre; & ce.font ces 
filets qui occafonnent la pluralité des 
- Rois. 

+ Si on réuffit à amafler dans la même 
Ruche les différens pelotons que ces 
moüvelles Abeilles forment , elles s'y 
font üné guerre cruelle, jufqu'à ce 
qu’an feul Roï ait remporté une pleine 
victoire fur tous les autres Rois, fes com- 
pétiteurs, & fur leurs partifans, & juf- 
qu'à ce que ces Rois foibles foient tuez, 
ce qui ne manque pas, en ayant trouvé 
fouvent fur la planche denx ou trois 
de tuëez ; ce qui m'a fait croire que 
lé défordre & la méfintelligence n'é- 
toient caufez & occafionnez que par la 
pluralité des Rois; & la caufe venant à 
cefler, le calme fuccedoit au trouble, 
 & toutes les Abeilles s’atrachoient uni- 
quement enfuite à obferver les regle- 
-mens & la police de :leur République, 
&'elles vivoient en parfaite union & 
‘bonne intelligence, n’ayant plus les u- 
nes & les autres que les mêmes; inté- 
“rêts; qui leur devenoient communs , & 
la querelle , l’offenfe & défenfe d'u- 
- ne Abeille de cette Ruche, devengient 
| H 6 la 
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la caufe commune detoute. la famille $. 
qui s'adonnoit- au travail à l’envi , &: 
. qui réufliffoit, après cette guerre intef- 
tine, autant bien qu’on pouvoit le dé- 
- J'ai cru devoir faire cette obferva- 
tion, pour. prouver que c’eft avec rai- 
fon. que je confeille de: ne laiffer- 
dans une Ruche que le moins qu’on. 
peut de filllets, qui font le réceptacle 
de la fémence qui forme les. Rois des. 
Abeilles. Je crois à propos de repéter. 
ici, que fi l'Effain s’eft attaché à un 
tronc d'arbre, on fe fert d’un balai ou 
rameau. de. buis touffu, pour ie faire ton. 
ber dans la Ruche qu’on lui préfente. 
Quoiqüe les fréquentes repétitions 
“que je fuis obligé de. faire foient três- 
ennuyeufes, & que j'en fente. tout le 
ridicule , j'avoue que je fuis pour ainfi. 
dire forcé de les faire, puifque ce Livre. 
. me fe trouvera: pas toûjours:entre les 
mains: de perfonnes intelligentes, à qui. 
peu de, paroles : fufliroient. véritable- 
ment: mais comme il eft pour tont le. 
monde, & particulierement pour des 
gens: de Campagne , qui en.feront 
plus d’ufage que d’autres ; le Public 
voudra .bien avoir quelque peu d’indul-. 
gence, &.avoie. égard. à cette meer | 
) ItÉS 
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fité indifpenfable à laquelle je me trou-. 
_ve comme forcé. 
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PRECAUTIONS des ESSAINS,. 
avant que de quitter leurs. 
MERES.. 


| LS jeunes Abeilles, ou le couvin,. 
_ étant fortis des alveoles ouelles ont: 
été formées, on voit les vieilles occu- 
pées. à les efluyer, & à les nettoyer: 
proprement, leur ôtant-les petits mor-. 
ceaux de Cire, ou les pellicules qu'elles. 
. peuvent.avoir fur elles; & elles ne- 

manquent pas de leur donner à man-. 
ger, de la façon que je l'ai dit; & à. 
mefure qu'il en eft d’éclofes, & qu'el- 
les ont.été. foignées comme je viens: 
_de dire, elles defcendent au, bas de .la 
Ruche, pour: s’y accoûtumer à l'air 
petit-à-petit; & tout l’Effain s'y af. 
femble dans un coin, & y refte quel- 
que tems, comme faïfant bande à part. . 
Ces jeunes Abeilles fortent à l'entrée 
de la Ruche, pour fe jouer aufoleil, & 
| 24, FINS s’y. 
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s’y fortifier ; puis elles s’eflayent à vol- 
tiger devant leur Ruche, principale- 
ment pendant la plus grande chaleur; 
Jorfqu’elles fe fentent fortes, elles com- 
mencent à s’expoferà aller plus loin, 
&. elles fe livrent en pleine campagne, 
où elles amaflent Miel & Cire comme 
les vieilles, & elles font ainfi leur, ap- 
prentiflage,. &. apprennent à travailler 
en voyant travailler les autres ; de quoi 
elles font renduës capables & habiles en 
très- peu de tems,, par un inftinét natu- 
rel, & en imitant leurs Compagnes 
& leurs Meres. s Mate 
_ ‘Ces jeunes Abeilles enfin parvenuës 
au point de perfeétion, à pouvoir tra- 
vailler d'elles - mêmes fans fecours, el-. 
Jes s'aflemblent, Comme pour délibérer 
de leur féparation , & fe rangent au- 
tour de leurs jeunes Rois, qui les pañlent 
toutes en revûë, qui donnent leurs ôr- 
dres & le fignal pour leur départ pro- 
chain, par un petit bourdonnement qui 
- fe diflingue aïifement de celui- du refte 
des autres Abeilles, qui ne tardent pas 
“enfuite d’allér chercher une nouvelle 
. habitation ailleurs. 
Comme elles font averties de l'intention 
. du Roï pour leur fparation , elles s’y dif- 
pofent en fe rempliffant de Mie}, rant 
_ pour: 
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pour prendre des forces pour leur voya- 
* ge, que pour foutenir la faim plus long- 
‘tems, en cas de mauvais tems , & juf- 
‘qu'à ce qu’elles ayent amaflé de quoi 
vivre. Je ne fçais pas fic’eft aux dépens 
de leurs Meres qu'elles quittent qu'el- 
les fe rempliflent de la forte ; je crois 
que c'eft un inftinét naturel qui leur 
fournit l'idée de Cette précaution; qu'el- 
‘les prennent certainement , car il: eft 
 aifé de connoître & de diftinguér une 
Abeille bien repûë & raffafiée ; d'avec 
‘une qui eft à jeûn. Les yeux fufhfent 
pour convaincre les incrédules fur ce 
fait 3 & l'expérience d'écrafér une de 
ces jeunes Abeilles, & une vieille, fe- 
ra convenir de la vérité quiconque 
pourroit en douter ; parce qu'on ver- 
roit du Miel dans la premiére, quon 
ne trouveroit pas en même quantité 
dans la feconde , à moins qu'elle n’en 
vienne d'amafler aux champs. On pour- 
roit fuppofer plus d’appétit dans les 
jeunes que dans: les vieilles , ‘ mais vai- 
‘nement & fans raïfon. | 
7 Le moment de partir étant venu, a- 
près s'être munies de provifions pour 
quelques jours , fuivant toute apparen- 
«ce, elles defcendent au bas & à len- 
*’trée de la Ruche , où elles nettoyent leurs 

pat- 
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pattes, avec quoi elles frottent leurs ai- 
les en tournant autour de leur Roi, qui 
examine le tems qu'il fait, &.qui profi- 
te du premier rayon de foleil favora- 
ble à fon.deffein , pour exécuter l’en- 
treprife de fa feparation. 

Ce Roi fe metenfin en campagne, de 
quoi toute la-troupeattentive eft avertie 
parle bourdonnement qu'il fait avec fes : 
aîles en s’élevant en l’air, où non feu- 
lement toutes les jeunes Abeilles le fui. 
vent , mais-il y:a aufi un nombre de 
. vieilles qui font de la partie, comme. 
pour aider les jeunes. à fe mettre en. 
menage ,.& à commencer le premier 
ouvrage de leur nouvelle demeure. Je 
ne dis pas ceci fans l'avoir vû, & je ne. 
puis croire que ce ne foit pour cetelfet. 
que ces vieilles les accompagnent, qui, 
après avoir accoûtumé les jeunes dans 
leur habitation nouvelle, peuvent très. 

. bien retourner dans leurs anciennes de. 
 meures. | Re 

Ce jeune Souverain , tendre & délicat, . 
qui n’eft point accoûtumé à de longues 
courfes, après avoir voltigé quelques mi- 
nutes en l'air, prend le parti de fe repofer, . 
ayant vû fa fuite en Pair autour delui. Il. 
s’éleve plus ou moins, felon qu’il eft fort, 
& felon le vent qu’il fait à l’inftant de fa : 

| for=- 
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fortie; car plus il fait de vent, plus il 
s’éleve , foit qu'il foit entrainé par fa 
violence, à laquelle il ne peut réfifter s. 
foit qu’il prétende le trouver moins vio- 
lent dans une région de Pair plus é- 
_ levée :enfin, il fe détermine à fe re- 
_pofer haut ou bas, s’attachant à une 
branche , ou ailleurs à fon gré: D'a 
bord qu'il eft pofé, vous voyez toute 
la troupe à l'envi s’attacher autour de 
lui, foit par honneur , foit par affec- 
tion, foit pour le garantir de Finjure 
de l'air & de l’ardeur. du foleil : enfin 
toutes ces Abeilles qui compofent cet 
Effain, forment un peloton gros à pro- 
portion de la quantité d’Abeilles. qui 
Je compofent, & qui reftent dans cet- 
te fituation pendant un tems confide-. 
rable , à-moins que leur Roi ne s'en 
dégoûte ; & elles ne la quittent point, 
que le Roi n'ait pris fon eflor pour al- 
ler prendre logement , fi on ne fe dé-. 
pêche de le loger à fon goût &. felon. 
fon défir.. | 
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MOYENS obliger, les EssaiNs: 
.…parefeux de Je. feparer de 
s101 sdvor éeuFs NIERES, ji a: 


1 arrive fouvent:que les Eflains font: 
A fort negligens de fe feparer de leurs 
fmeres- Ruches, & qu'ils ne les quittent: 
. même point du tout, fi on ne les Y 
«oblige. Cette indolence.a différentes 
çaufes ; ‘ou c’eft défaut de Roi qui fe 
-mette à leur tête; ou c'eft parce qu'il 
-en eftplufeurs, quineveulent pas pren- 

: dre Je commandement, ou que les jeu- 
.nes Abeilles n'ont. été perfeétionnées 
-que fort avant dans la faifon, & qu’elles 
‘1e défient de leurs forces pour pouvoir 
‘amaflér des, vivres fuffifamment, pour 
païler l'Hyver: ou bien ces paréfleufes fe 
trouvant nouries abondamment avec 
leurs Meres , :ont peu d’empreflement 
pour leur feparation.- Je ne leur don- 
nerai pas un excès de tendrefle & d’at- 
tachement pour leur mere - Ruche, qui. 
les empêche de s’en feparer: voila 
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‘à-peu-près ce qui empêche les Effains 
“de quitter leur ancienne demeure pour 
fe loger ailleurs. $ 
. Pour les exciter & les engager à fai- 
re cette feparationinvolontäire , & leur 
‘faire chercher un autre domicile , lorf- 
qu'on s’apperçoit de leurs mauvaifes 
volontéez, & qu'on les voit s’acoqüi- 
“ner-en gros pelotons autour ‘de l'entrée 
de léurs Ruches ou qu’ellés fe pendent 
én forme de ‘pain de fucre renvérfé 
‘en deflous de la Ruche ; il faut les eh- 
fumer avec du vieux linge allumé , fans 
1flamme, car on brüleroit les aîles aux 
Abeilles. Cette fumée les oblige à ren- 
trer toutes dans le moment dans Ja Ra- 
che , où la multitude d’Abeilles qu'elle 
“renferme caufe uñe chaleur qui leur de- 
« vient infuppoftable ; & il faudra COon- 
“tinuer chaque jour à leur faire lamême 
-chofe, lé foir après le foleil couché , 
-& dans la journée :1& quand elles font 
-rentrées, il conviendra de frotter l'en- 

droit où_elles étoient attachées avec le 
“bout aïdént dédla cinfe,” après Favoir 
“bieh énfimé., & de le noircir avec ce 
inge brûlé ? ce qui imprime fortement 
“à la planche cétte odeur qu'elles fuyént, 
&' qu’elles ne peuvent fupporter, quol- 
“qu’elle ne foit point nuifible à leur LÉ 
à " 
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Si cela ne fuffit pas, & qu’elles con-. 
tinuent & s’obitinent à ne point aban--. 
donner leurs meres-Ruches, & qu’elles: 
- fe rattachent encore deflous la planche, 
il faut frotter fortement, avec expref-- 
fion de fuc, l'endroit avec des feuilles: 
de fureau, d’hyeble, de ruë, d’aill 
ou d'autres herbes d’une odeur fétides, 
& fi cela ne fuffit, le frotter avec de 
la: fleur de fouffre, ou. du fouffre pilé 
bien menu , après avoir eu néanmoins 
la précaution de les enfumer pour les 
faire rentrer : autrement on écraferoit 
plufieurs. Abeilles, qui fe défendroient 
d’ailleurs de celle façon qu'il faudroit 
quitter prife. Elles ne refifteront. pas 
Jong-tems à cette contrainte ; car étant 
-forcées de rentrer toutes dans leur Ru- 
che ,. chaque fois qu’on.les enfumera , 
& s’y trouvant très-incommodées à cau- 
.e de leur grand nombre ; elles fe dé- 
termineront enfin peu de tems après à 
fe chercher & à fe procurer une. habi- 
tation plus commode. 

On peut aufli fe fervir d’un autre 
moyen qui et fort aifé , & qui réuf- 
fit fouvent ; c’eft de faire tomber le 
peloton tout entier dans une Ruche pré- 
parée à ordinaire , comme pour rece- 
voir un Effain qui s’eft livré. & fepa- 

162 
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‘6 de ‘bonne grace : fi le Roï fe trouve 
dans cette quantité d’Abeilles, il refte 
dans ce logement nouveau, & y établit 
& y fixe fa demeure ; mais 11 faut avoir 
la précaution, ayant renverfé votre 
Ruche neuve dans un van, & l'ayant 
couvert d'une nape blanche » en jet- 
tant de l’eau en l'air, comme en ra- 
maflant d’autres Effains , de l’éloigner 
à l'infant de fa mere-Ruche le plus 
Join qu’on pourra : le pire qui puifle ar- 
river, C’eft qu'il y rentre fans qu'il s’en 
perde. 

Cette façon, quoique manquée, leur 
donne goût pour fe chercher une autre 
demeure qu'avec leur mere : l’une ou 
l'autre de ces façons réuflira infaillible- 
ment. 

Si on craint que cette odeur ne fut- 
fifte au tour de la mere , & qu'elle ne 
la dégoûte après! la feparation faite des 
Effains d'avec leurs meres : ; ON pourra 
frotter les endroits enfumez ou frot- 
tez d’herbes de mauvaife fenteur, avec 
de la mélifle, ou les laver avec de l'u- 
rine & du thim, ou avec d’autres her- 
bes de bonne odeur. 

Il'eft abfolument néceflaire de placer 
dans le Ruchier, fort éloignez de leurs 
meres , ces efpeces d'Effains forcez, 
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& contraints de la, forte a leur fepara-. 
tion , fi on veut prévenir qu'ils ny. 
rentrent, & n'abandonnent impercep- 
tiblement : leur habitation nouvelle. 


LRSRT OXACEPILOGIX 
TITRE XXXL. 


Moyens dempécher un Es 
‘’saAIN de rentrer dans fa ME- 
RE-RUCHE, après s'en ire 


* Der Ç : 


EE arrive quelquefois aux Effains de 
rentrer totalement dans leurs Me. 
res, foit qu'ils fe dégoûrent dans leurs 
nouvelles demeures foit qu'ils ne foient 
as fuffifamment inftruits au.travail, &, 
qu'ils fe. défient de leur habileté & ca-, 
pacité à fe faire une provifion fufifan: 
te, pour, pañler l'Hyver, ou que.Ja pa- 
refle les détermine à cette démarche, 
difgracieufe, ou que la pluralité des Roïs 
trouble la tranquillité, & qu'elleexci- 
te la méfintelligence entre les Compa- 
gnes;.quoiqui puifle les déterminer , celà 
n'eft point fufffamment de ma connoïf- 
ds | ES 
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ance, mais je fçais bien que cela ar! 
ive. JA : 

Comme il n’eft pas poflible de con- 
ioître fi ces jeunes: Abeilles rentre- 
ont, ou fi c'eft tout de bon qu’elles 
nt réfolu de fe feparer. pour toûjours 
le leurs Meres ; on fait, au moment 
le leur fortie, la cérémonie ordinaire de. 
arillon avec le poëlon, la clochette 
ju chaudron, fur quoi on frappe avec 
ne clef, un Couteau, ou une petite 
Herre, ce qui les invite à s'attacher & 
ixer à quelque chofe: mais quoiqu’el- 
es foient fixées très-bien en appa- 
ence , fi elles ont déja rentré dans, 
eur. mere - Ruche, il eft à craindre 
u’elles ne faffent encore la même cho-. 
e; puifque cela leur arrive fouvent en 
gittant la Ruche même dans laquelle 
)n les a reçuüës, qu'elles abandonnent 
ans qu'ily encrefte une feule: pour 
ors il faut s'en défier; & pour les pré- 
"enir, Jorfque tout: F'Effain. eft forti, 
quoi on ne doit point lui faire d’obfta- : 
Teen fe'préfentant devant Ja Ruche-: 
nere d'où il fort, & qui eflaine, le: 
ardieñ vigilant aura foin de tranfpor-? 
er)dañs linftant la Ruche - mere ; d’où: 
Left forti dans uné autre place du Ru-! 
hier, à quelques pas de l'endroit au’el- 
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Je y occupoit, & y fubftituera une aw- 
tre KRuche neuve préparée à l’ordi- 
naire. 

- L’Effain, accoûtumé à rentrer, revien- 
dra droit à cette Ruche ainfi difpofée, 
où 1l rentrera, croyant rentrer dans 
fa Mere, & ne fçachant où la retrou- 
ver, il refte dans cette habitation neu- 
ve, où il commence fon travail Le 
foir à la brune ou à la nuit fermée, 
on le tranfportera le plus loin qu’on 
pourra de fa Mere, qu'on remettra auf- 
f; dans fa place ordinaire , fur l’en- 
trée de laquelle on appliquera un lin- 
ge mouillé, qu'on y laïffera jufques fur 
ies neuf ou dix heures du lendemain, 
qui fera obftacle à celles à qui il pour- 
roit prendre fantaifie d'y revenir. On 
fera le tranfport de l’une & l’autre le 
plus doucement & avec le moins de 
mouvement qu'il fera poffible. 

- Si l'Effain n’a point fait de feinte, 
la rufe devient inutile, & fi, étant 
forti de bonne -for, il demeure attaché 
à-la branche où il s’eft pofé d’abord , en: 
. pourra l’amaffer à l’ordinaire, mais a- 
vec diligence; & quand une fois il a 
bien pris la Ruche dans laquelle on. 
l'aura logé, & qu'il y paroîtra tran-! 
quil- 
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quille, vous replacerez la Mere fans 
attendre le foir. | 

Si avant que d’avoir déplacé la 
Mere, vous vous appercevez que 
l'Éffain y rentre, il eft inutile de s’y 
oppofer ; puifqu'il ñe fait que fuivre fon 
Roï, qui y eft rentré le premier ; & quoi- 
que vous puifliez faire enfuite , vous ne 
réufliriez point à l’en empêcher, Si cet 
Eflain diffère trop de refortir de fa 
Mere, vous pouvez vous fervir de Ja 
fumée ou autre moyen , pour le con- 
traindre à s’en feparer, que j'ai propofé 
au ‘Titre précedent. | 


T'IT RE -XXXILE 


La MANIERE damaller € de 
recevoir les EssAINSs. 
Ro que vous voyez votre Ef- 
À / fain attaché au lieu qu’il a choifi, 
il ne faut point perdre de tems à l’a- 
mafñler, & il convient faire le plus de 
diligence qu’on peut, pour le mettre 
dans la Ruche préparée, comme je 
viens de dire précedemment; crainte 
I qu’il 
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qu’il ne lui prenne envie de fe rélever 
pour s’en aller ailleurs, ou de rentrer 
dans fa mere-Ruche; à quoi il ne 
manque pas, fi on le laïfle expofé trop 
long - tems à l’ardeur du foleil; mais il 
refte tranquille patiemment, fi on lui 
fait de l’ombrage qui l'en garantille. 
On prend, pour recevoir cet Effain, 
une Ruche proportionnée à la grande 
ou petite quantité d’Abeilles qui le 
compofent; & on la prend grande, fi 
l'Eflain eft du mois de Mai, parce 
qu'elles ont tout le tems de la remplir: 
s'il vient plus tard, il faut fe fervir 
d’une Ruche moins grande. Si on foup- 
oûne que la Ruche dont on fe fert ne 
oit point propre & nette, il faut Ia 
aller fur un feu chair, ou de paille, ou 
de feuilles de frêne féchées à l'ombre, 
au de farment de vigne ; cette précau- 
tion fervira à détruire les Vermines où 
Infeétes qui pourroient s’y être refu- 
iez, à l'exempter de mauvais goût & 
odeur nuifible aux Abeilles, & à la 
nettoyer des ordures qui peuvent s'y 
rencontrer, pour ne pas avoir confervé 
vos Ruches vuides avec aflez de pros 
reté & d'attention. | a 118 ail 
Si l'Effain eft attaché à unie branche 
d'arbre, à hauteur qu'on: puille —— 
UD re 
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dré pour pouvoir la fecouer aïfement ; 
älors on tend la Ruche deffous l'Effain; 
où fecoue avec. vigueur la branche à 
laquelle 1! eftattaché , d’oùil tombe dans 
éette habitation nouvelle qu'on lui pré< 
fente. Toutes les Abeilles qui compos 
fent cet Effaim, ou la plus grande par: 
tie, étant tombées dans le Panier ; on 
le pofe amaflé ainfi dans un van pro 
pre, danslequel on a pofé.en croix deux 
bâtons plus longs que le diamêtre de 
Ja Ruche, afin que les bords pofez fur 
ces bâtons n’écrafent point les Abeil: 
Les, & qu'elles ayent l'entrée libre tout 
au tour: on jette enfuite à l'inftant ue 
ne nape blanche fur lé Panier, & un 
peu d'eau en l'air avec un balai ou uw: 
ñe branche de buis , où 1 paroît plus 
d'Abeilles. On fe fert auffi de la cinfe; 
qui eft un linge entortillé comme:une 
andouille , qu'on allume, avec quoi on 
énfume l’éndroït de la branche où l'Ef 
fain s’étoit pofé d’abord; ce: qui empé: 
che les Abeilles: de s’y rattacher. - ! 
c_ 81 PEffain eft pofé fort Haut, & s’eft 
attaché à une branche qui fe puiffe cou- 
per facilement, on fe fert d’une échel- 
le pour y atteindre, & où coupe cette 
branche avec une fcie à mäaini, coupant 
“fé I 2 bien, 
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bien, jufqu'’à ce qu’elle ne tienne pref- 
que plus à rien, en la foutenant d'une 
main par lebout d'en-haut; & on ache- 
ve de la feparer avec un bon couteau, 
fans que les Abeilles la quittent & s’en 
détachent. J'en ai apporté jufquà ter- 
re de plus de trente pieds de haut, 
fans que les Abeilles fe détachent de 
cette branche: étant defcendu douce- 
ment à terre, on fecoue cette branche 
à fon aife dans la Ruche préparée, 
qu’on pofe dans le van, de la façon 
dont je viens de dire ci-devant. 

Si l'Eflain s’étoit attaché à un tronc 
d'arbre ou après un mur, on fe fervi- 
roit d’un balai neuf & fléxible, ou d’u- 
ne poignée de petites branches bien 
garnies de feuilles, afin de ne point 
écrafer les Abeilles, les faifant tomber 
dans la Ruche , qu’on tient par def- 
fous : lorfqu’elles font enfin dans le 
Panier pofé dans le van, comme j'ai 
dit, pour leur faire prendre la Ru- 
che , on jette de l’eau en l'air avec 
ün balai ou rameau, afin quelles 
y entrent incontinent ; ce qu’elles 
font, par la crainte qu'elles ont d'être 
furprifes par quelques ondées impré- 
vûés, ou quelque orage, & elles s'y 

traR- 
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tranquillifent d’abord, comme fi elles ÿ 
javoient toûjours habité. | 
- Afin que les Abeilles ainfi recueillies 

‘abandonnent point cette retraite nou- 
‘velle , il faut prendre le van à deux per- 
fonnes, pourle pouvoir porter plus faci- 
Jement, & le pofer doucement dans un 
lieu où elles foient bien à l'ombre; car 
l'ardeur violente du foleil lés pourroit 
faire quitter leur Ruche ; ce qui arrive 
fouvent, pour ne pas ufer de cette pré- 
caution , faute d'en fçavoir la confe- 
quence. On place enfuite ce Panier, vers 
l'entrée de ia nuit, à quelque diftance 
de fa mere-Ruche ; puifque fi elle é- 
toit proche , il en fortiroit beaucoup 
d'Abeilles, qui rentrant dans leur Mere, 
affoibliroient l'Effain f confiderablement, 
qu’il ne vaudroit rien &t périroit. 

Les Abeilles commencent à travailler 
dès le moment qu’elles font dans leur 
Ruche nouvelle, & à garnir de Cire cet- 
te habitation qui augmente le nombre 
de vos Paniers, qu’il faut enduire par le 
bas peu de jours après , de la façon 
que je l'ai dit ailleurs, pour leur épar- 
gner cette peine, & afin qu'elles s’oc- 
cupent plus utilement. 

[1 faut avoir foin de marquer la me- 
xe- Ruche d’où fortent les Effuns , 

2 avec 
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avec ue petite branche tortillée en for 
me de couronne , que vous paflez dans 
k poignée de la Ruche-mere, afin de 
connoïitre celles qui ont eflainé, & dé 
fçavoir le nombre d'Effains qu'elle aue 
ra donné , pour l'empêcher avec Certi- 
tude d'en donner trop, fi on juge né+ 
celfaire de sy oppoler pour fa con- 
fervation. rnb 


TITRE XXXIL. 


ManteRe de loger deux € rois 
ÉSSAINS foibles dans «une 
inéme RUCHE. 


() N ne peut fe flater- avec raifon, 
ŸZ qu'un Effain peu nombreux, ou 
qui eft venu fur la fn de Juin, & quel. 
quefois plus tard , puifle amafler une 
_ provifion de vivres fuffifante pour paf . 
fer l'Hyver : dans ce cas, lorfau'il 
vous en vient detels, ou fur l’arriere-fai- 
fon, on peut en mettre deux, & même 
jufques à trois enfemble: c'eft auffi ce 
qu'on eft obligé de faire, lorfque nes’at- 
tendant pas à avoir davantage d'Effains, . 
On manque de Ruches. Pour ne point 
2 per- 
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perdre ce dernier venu , vous exami- 
nez quel eft le plus foible de ceux que 
vous avez, & on fe fert de celui-là 
pour y loger l’autre, & le joindre au pre- 
mier, | | 
Cette façon de joindre des Effains 
demande de l'attention; & fi on ne fait 
exaétement ce que je confeille de faire 
Gi-après, on rifque de les perdre l'urÿ 
& l’autre. Il faut donc d'abord recevoir - 
à l'ordinaire votre Éflain dernier venu, 
& le laifler jufques au foir dans la Ru- 
che que vous lui aurez donné, & fur 
la brune , autrement fur l'entrée de la 
nuit, vous l’approchez de la place de 
celui avec lequel vous le voulez join: 
dre : ayant étendu une nape, où un 
drap plié fur la terre, ou ayant tiré les 
bâtons croifez que vous aviez mis ai 
tems que vous l'avez amaflé , comme 
je le dis au Titre précédent où je 
parle de la mañière d’amaîler les Ef 
_fains , vous levez d’une main votre 
dernier Effain , qui n’eft pas bien lourd, 
& vous coignez de roideur fa Ruche 
fur la nape, où fur un drap éténdu, 
où bien fur le van, fur lequel toutes 
les Abeilles tombent à linftant ; & au 
lieu de la Ruche d’où vous venez de 
faire tomber les Mouches à Miel, vous 


I 4 pla- 
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placez promptement la Ruche dans 1a- 
quelle vous voulez le placer & le faire 
refter. 

Ces Abeilles ainfi fecouées, étourdies | 
de leur chûte, & ne voyant pas, cher- 
chent à remonter au haut de la Ruche, 
qu’elles croyent être la leur , & elles 
y remontent effeétivement : s’il en refte 
quelque peu dans la Ruche d’où vous 
les fortez, vous les faites tomber dans 
le van ou fur la nape étenduë , d’où 
elles regagnent aufli la Ruche où vous. 
voulez qu’elles habitent. Mais avant cet- 
te opération, il ne faut point oublier 
de bien enfumer l'Effain avec lequel 
vous voulez joindre ce dernier ; car fi 
vous negligez cet avis, les Abeilles 
sentre-tueront, de façon, que les deux 
Eflains pourront périr fans cette pré- 
caution ; quelquefois ils fe fouffrent 
lun Pautre, & s’accommodent fort bien 
enfemble, fans s'être fervi de fumée. 

Pour faire commodement cette fumi- 
gation, on met fous la Ruche dans 1a- 
quelle vous voulez faire cette jonétion, 
une petite cinfe allumée fans flamber , 
qui donne affez de fumée pour engour- 
dir, étourdir, & calmer les Abeilles de 
cet Effain , auquel vous voulez incor- 
porer ce dernier venu. Cette fumiga- 

TION 
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tion faite, on pofe cette Ruche enfu- 
mée fur les Abeilles qu'on a fait tom- 
ber, & après leur avoir donne le tems 
de monter dans cette Ruche, ce qu'el- 
les ne manquent pas de faire, on les 
place le lendemain matin, avant ielever 
du foleil , éloignées de leur inere - Ru- 
che , afin qu’elles n’y rentrent point. Si 
on peut même faire cette opération à 
quelque diftance du Ruchier, ce ne fe- 
ra que mieux: parce que Ces Mou- 
ches effarouchées rentrent fouvent 
indiftinétement dans toutes fortes de 
Ruches ; ce qui occafionne du défordre 
& du trouble entrelles, qu'il con 
vient leur épargner , pour ne point a- 
voir le déplaifir de les voir expofées à 
un pillage, qui devient fi opinitre ; 
qu'on n'y remedie que très-dificile- 
ment, | 
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ES  . 
TITRE. XXXIV. 


Moyens de conferver les Es. 
SAINS, lorfqw'il furvient des 

TEMS pluvieux, incontinent 
apres qu'ils Je Jont feparez de 
eur MBRE-RUCHEs 


YF LE peu de fuccès-qu’ont les Effains 
34 qui font furpris d’un tems pluvieux 
de durée, immédiatement après ieur 
feparation de leur Mere, fait aflez con 
goitre combien ileft important de les fe- 
courir ; em les prévenant für leur befoins 
qui eft réel & preflant, attendu qu'ils 
n'ont pas eu Je loifir d’amaffer des pro- 
vifions , quelques nombreux qu’ils foient; 
car la première occupation d’une partie 
des jeunes Abeilles dans leur habitation : 
nouvelle, eft de lamettoyer de toutes im- 
mondices nuifibles ; dé l’enduire de col- 
ke ou goudron, tant en haut qu’en bas; 
enfin de la calfeutrer de façon que le 
trop grand air ne les incommode pas : 
tandis que l’autre s’occupe à conftruire 
le logement du Roi & leurs cellules par- 
LT ei ti- 
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ticulieres, en formant quelques Rayons 
de Cire, pendant qu’elles font encore 
raffafiées de la nourriture qu’elles ont 
éu foin de prendre avant que de fe fe- 
parer de leur Mere, comme Fai dit. 
Mais un tems fâcheux & pluvieux les 
furprenant dans ces conjonctures pré- 
judiciables , avant qu’elles fe foienc a- 
maflé du Miel dont elles puiflent fe 
nourrir , Jeur perte eft inévitable. El 
les périffent de faim, & tombent en lan- 
gueur & en foibleffle , dont elles ne fe 
rélevent point ; puifque ces jeunes À- 
beilles tendres & delicates font fans vi- 
gueur , tant par le défaut de nourritu- 
re , que parce qu’elles font tranfies de 
froid dans leurs Ruches dégarnies. 

Si la néceflité les contraint de s’a- 
vanturer à fortir de leurs Ruches, el- 
les périflent aux champs , les forces. 
jeur manquant pour pouvoir retourner 
chez elles: si n'y 4 point d'intervalle 
gracieux & favorable pourelles, & qu'el- 
les ne puiflent fortir de leur Ruclhe fans: 
danger,elles périffent miferablèment fahs 
ofer fe rifquer à fortir-enfin les Effains 
qui éffuyent alors de mauvais tems, font 
peu ou point de profit ; ce qui fe connoît 
aifement par la comparaifon deceux qui 
viennent dans un k convenable. É 

: Ô 
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Ï1 faut donc, pour remedier à ces con-. 
tre-tems fâcheux pour les Effains, leur 
donner de quoi vivre, pour prévenir 
leur perte infaillible & inévitable, en. 
attachant des rayons de Miel avec des. 
brochettes de bois ou de grands cloux 
aux parois de leur Ruche, à hauteur 
fuffifante , afin que les Abeilles puiffent 
le fentir, & y aller prendre leur réfec- 
tion, fans s'éloigner trop. du gros de 
l'Effain qui entretient la chaleur; car 
fi ce Miel étoit éloigné , elles ne s’en. 
approcheroient qu'avec peine , ou peut- 
être point du tout, étant fort tranfies. 
& morfonduës pendant les tems plu- 
vieux dans une kRuche remplie d'air, 
où elles ont peu de Rayons , ou n’en. 
ont pas fufhfamment pour fe garantir 
de fa rigueur, & pour fe fourer toutes. 
dans des alveolés ; car je fuppofe qu’el- 
les n’ayent point eu aflez de loifir pour 
en bâtir la quantité proportionnée au 
nombre. des. Abeilles dont l'Effain eft_ 
compolé. 

On peut auffi fe fervir d’une livre 
de bon: Miel, mélé avec un verre d’eau 
de vie: & une demi -livre de fucre 
en poudre, qu'on aura foin, après 
avoir bien:mélangé le-tout enfemble a- 
vec une cuilliere,. où avec une fpatule. 

pros. 
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propre , de mettre dans un plat de 
terre, ou fur une afliette creufe d’étain. 
ou de fayance, qu'on pofera fur une 
pierre affez haute, pour approcher d’el- 
les ce mêlange , fur lequel elles repren- 
dront des forces, en y prenant de la 
nouriture. 

Il faudra dans ce cas couvrir cette 
liqueur d’un bon papier, qu’on ajoure- 
ra avec des cifeaux , en y faifant des 
trous longs , afin que les Abeilles fe 
pofant deflus, ne courent pas. rifque de 
fe noyer, ou de s’embarafler les aîles. 
& les pattés de cette matière vifqueu- 
fe & gluante, qui les retiendroit fans. 
qu’elles puflent s’en retirer. Et pour 
que l'air extérieur ne Îles incommo- 
de pas, on peut, pendant la durée 
de ce tems pluvieux, boucher l’entrée 
de leur Ruche avec une poignée de- 
foin, d’étoupes ou de quelqu’autre cho- 
fe , qu'on aura foin d’ôter, aufli-bien 
que le plat dans lequel on leur aura. 
donné à manger, d’abord que ie tems 
paroîtra s'être remis au beau, qu'il 
leur fera convenable, & qu'il leur per- 
mettra d'aller chercher leur vie & des. 
provifions à la campagne. On ne fe 
fert de ce remede que dans un vrai be- 
foin , autrement ce fercit fe donner 
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de la peine envain, & très-inutile- 


UC DE Ce AE à EDGE 
FETIRE XXXVY. 


MANIERE de feparer deux Es. 
SAINS Jortis en MÈME LeMSs 
qué Je sr joints en l'air, ou 
qui Je font attachez à la mé- 


ne place. | 
Æ viens de parler dans le Titre pré- 
cedént de la manière de joindre 
les Effains dans une méme Ruche; 
il s’agit du contraire dans celui-ci, 
puifqu'il s'agit d’en feparer deux qui fe 
font joints en s'attachant à la même 
branche; ce qui arrive quelquefois au 
mois de Mai ou de Juin: car ïl peut 
fortir de différentes Ruches deux Ef 
fains en même tems, qui fe réncon- 
trant en l'air, s’y mêlent enfemble tous. 
les deux, & choififfent la même branche. 
Si les deux Effans joints enfemble 
font foibles, où fe font feparez de léur 
Mere fur larriére-fæfon, on peut re- 
cevoir & amafler le tout dans Ka mê- 
me 
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me Ruche,; qu'on proportionne à la 
grofleur de ces deux Effains, qui alors 
n'en font plus qu'un, dans lequel les 
Abeilles vivront aufli tranquillement 
que fi la totalité fortoit de la même 
Mere: mais fi ces Eflains font fort 
nombreux en Abeilles . ou s'ils vien- 
nent pendant le mois de Mai; ce feroit 
être peu attentif à fon profit que de 
ne pas les feparer, & en faire deux 
Pariers, au lieu d’un. 

On peut quelquefois empêcher, quoi- 
qu'aflez difficilement, cette jonétion, 
pendant que les deux Effains font en 
Pair, en jettant avec un balai, ou un 
ramean , de leau:promptement en l'air 
fur le gros des Abeilles, ou en jettant 
de la terre émiettée, ou du fable ; ce 
quileur fait prendre ordinairement deux 
routes différentes, & les fait attacher 
à deux endroits, par la contrainte où 
elles fe trouvent de fe fixer, de peur 
d'être  furprifes de la pluye. H arri- 
ve fouvent que cette précaution de- 
vient inutile, ne les, empêchant point 
de fe mêler & confondre enfemble, 
s'attachant tous les deux à la même 
branche: S'ils méritent d’être feparez. 
pour :les raïfons que je viens de diré; 
pour:lors il faut préparer deux Paniers 
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à l'ordinaire, & les faire tenir fous }a 
branche où ils font attachez, de fa- 
çon qu’en la fecouant, il en tombe au- 
tant dans l’un que dans l’autre; & on 
les pofe à l'inftant chacun dans un van 
éloigné l’un de lautre, autant qu'il fe- 
ra convenable. 
Quand ces deux Eflains ainfi fepa- 
rez reftent chacun dans leur Ruche, 
c’eft une marque qu'il y a un Roi dans 
chacun des Paniers ; & on voit à quelque 
tems de-là , sl y a plus d’Abeilles 
dans une Ruche que dans l’autre: s’il 
y paroît de l'égalité de part & d’autre, 
on les laïfle tranquilles. Si on s’apper: 
-çoit du contraire, on a foin le foir, à 
l'entrée de la nuit, d’en faire tomber a- 
vec un morceau de bois ou une écu- 
moire, de la Ruche où il en paroît 
plus, fur lefquelles on pofe le Panier 
qui eft le moins peuplé, & on met ce- 
Jui dont on vient d’en faire tomber, em 
h place de l'autre; & aufli-tôt ces A. 
beilles tombées remontent au haut de 
cette Ruche, & elles s’incorporent & 
fe mêlent avec les autres: ou on en: 
fait tomber de la Ruche trop. garnie- 
fur une nape étenduë par terre, & 
on pole la moins garnie deflus: ou: 
bien ayant vû , en penchant doucement. 
les. 
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les deux Paniers & regardant deffous, 
lequel des deux eft le moins garni, 
comme il fe rattache des Mouches en 
peloton dans l’endroit où elles s’étoient 
pofées d’abord , on fecoue alors la 


- branche une feconde fois dans la Ru- 


che moins garnie , & on les éloigne 
Pune de l’autre: vos deux Effains font 
feparez & partagez également par ce 
moyen. Îl eft vrai que cela donne 
beaucoup de peine. Enfin ayant réuf- 
fi à rendre vos deux Ruches également 
peuplées, on les place à la brune le 
plus éloignées l’une de l’autre & de leur 
mere-kRuche, qu'il eft poflible ; car 
elles rentreroient l’une dans Pautre, 
& fe tueroient. 

S'il arrivoit que deux Effains fe fuf- 
fent pofez en deux endroits différens 
a la même heure, comme il eft difhcile 
de les amañfer tous les deux en même 
tems fans qu'ils fe joignent; il faut a- 
voir la précaution d’en couvrir un a- 
vec une ferviette, dont on laïfle pen- 
dre les coins par- deflus, & fur la- 
quelle on jette de l’eau avec un ra- 
meau, en imitant une petite pluye; 
cela l’empêchera de quitter la branche 
à laquelle il eft attaché: fe trouvant 
d’ailleurs à l'abri & garanti de ad 

u. 
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du foleil, il vous donnera un tems fuf- 
ffant pour amafñer l’autre, fans qu'il 
fe détache de l'endroit où il s'eft fixé: 
& fi vous vous apperceviez qu'il s’en 
détachât des Abeilles, vous auriez lat- 
tention d'y jetter de l’eau, comme je 
viens de le dire; ce qui les fixeroit 
encore pour quelque tems: car 11 ne 
faut pas s'avanturer à l’amañfler, que 
le premier n'ait bien pris la Ruche , & 
ne foit bien entré dedans, autrement 
is pourroient encore fe joindre; à quoi 
ñ convient obvier , pour s’exempter de 
la peine qu'on a pour les feparer. 


DÉFÉPIPIPIPEIESELIIEESÉE 
TITRE XXXVE 


Moyens de fortifier les Es- 
SAINS dans leur MERE-Rü- 
CHE, ou dans leur HABIT 4- 
TION #ouvelle. 


Fr: À foiblefle des feconds, troifièmes 

/ & quatrièmes Effains, vient de ce 
qu'ils fortent de leur mere-Ruche , 
qu'ils abandonnent avant le tems faffi- 
faut pour s'y perfeétionner ; ce qui n’ar- 
rive 
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rive point aux premiers, qui ne quittent 
leurs Meres qu'à propos: aufli font -ils 
toüjours meilleurs. queles derniers, qui 
venant fur larriere-faifon , font les 
dernieres pontes, qui ne font point 
nouries de Miel exquis, qui ait autant 
de force & de vertu. que celui que 
les Abeilles recueilient dans la primeu- 
re des fleurs, qui ie produifent alors 
de meilleure. efpece & qualité, que 
lorfque la grande chaleur les rend fé- 
ces ; arides & fouvent fanées:, pour 
pe pas dire cuites. D'ailleurs les fe- 
conds & derniers Effains ne tardant à 
fortir après les premiers, que huit, dix 
ou douze jours, ou quelque chofe de 
plus, {ion veut, & n'étant pas produits 
de la première ponte, ils n’ont pas ref- 
té un tems fufhfant dans leur mere- 
Ruche pour s’y forufñer & perfeétion- 
ner , pour en fortir vigoureux, & être 
inftruits fuffifamment autravail. 

De plus, ces derniers Effains ne font 
pas fi nombreux ordinairement que les 
premiers, & venant dans un tems plus 
fec, il n’eft point étonnant qu'ils foient 
plus foibles, & qu'ils amaflent moins: 
auffi doit-on porter l'attention à les 
empêcher d'abandonner leur mere- Ru- 
che fi promptement; Car il vaut mieux 
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n'avoir que le premier Effain, & con- 
ferver la feconde ponte pour forti- 
fier la mere, en la garn:flant & repeu- 
plant dejeunes Abeilles , qui ne la quitte- 
ront pas, fi on fe fert du moyen fuivant. 

Si la mere-Ruche effaine de bonne- 
heure, comme dans la première quin- 
Zaine du mois de Mai, il y a grande 
apparence qu'elle eflainera encore. On 
peut même le connoître, & s’en per- 
fuader aifement, fi on fe donne la pei- 
ne de regarder par l’entrée de la Ru- 
che , pour y obferver la fituation de : 
l'extrémité des Rayons de Cire: quand 
on y verra le bas defdits Rayons fans 
être chargé d’Abeilles, c’eft une mar- 
que certaine que la Ruche n’effainera 
pas davantage de l'année ; ainfi il fera 
inutile de la toucher pour l'en empêé- 
cher: mais fi on ne peut pas voir le 
bas de ces Rayons, tant ils font char- 
gez d’Abeilles, tandis que cette mar- 
que paroîtra, 1} y a grande apparence 
que la Ruche effainera , fi le tems n’en 
eft pallé. 

Si la Ruche paroît extrémement 
peuplée, on peut laïfler eflainer juf- 
qu'a deux ou trois fois: mais fi on s’ap- 
-perçoit qu'elle eft peu garnie d’Abeil- 
les, il faut y apporter remede, en 

l'em- 
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TVempêchant d’effainer qu’autant de fois 
qu'il convient; autrement, on court 
rifque de perdre la Mere, & de ne pas 
réchaper ces derniers Effains pendant 
l’'Hyver , quoique j'aye propofé d’en 
joindre deux & trois foibles enfemble, 
pour les rendre meilleurs; ce qui ne 
produit toûjours qu’un feul Panier, lef- 
quels peuvent fubfifter par ce moyen. 

Pour empêcher donc qu’une Ruche 
n'effaine trop tôt pour la feconde fois 
& autres, quand on l’y voit difpofée; 
il faut , le lendemain de la première fois, 
après l'examen fufdit, donner de l'air 
a la Ruche, en fourant par-deffous fes 
bords des coins de bois, ou des pier- 
res , de l’épaiffeur d’un bon pouce: cet- 
te ouverture & cette élevation de la 
Ruche y faifant entrer l’air, la rafraî- 
chit, & empêche qu’elle n’effaine fou- 
dainement & coup fur coup; ce qui 
donne le tems convenable aux Effains 
à venir, à fe former mieux, à fe per- 
feétionner, & à fe foruifier fuffifamment : 
Car ce qui fait eflainer cette Ruche fi 
précipitamment , c’eft l'incommodité 
infupportable que les Abeilles vieilles 
&. jeunes y endurent, occafionnée par 
‘une chaleur violente concentrée; qu’el- 
les ne peuvent fouffrir. | 


Si 
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Si on fe contente du premier Effain , 
crainte que la mere ne s’affoibliffé au 
point de fe détruire & de fe ruiner 
elle-même, ne pouvant pañler ?Hyver 
par! défaut d'Ouvrieres en affez grand 
nombre pour amafler des provifions fuf- 
fifantes & néceflaires, il faudra réhauf- 
fer la Ruche, c’eft-à-dire mettre pa 
deflous une hauffe d’un bon demi pied; 
ou de huit ou dix pouces de hauteur, 
telle que je l’ai propofée , & dont j'ai 
donné la façon de les conftruire, au 
Ficre XXE. fur la fin, où jenfeigne 
la mamière de faire les Ruches, & où je 
parle dés hauffes. On empêchera par 
ce moyen la mere-Ruche d’efflainet 
davantage, laquelle gardera les jeunes 
Abeïlles de la derniere ponte ; ‘qui la 
fortifieront par leur travail, & répare- 
ront la perte des vieilles, qui périflent 
ou de maladie , ou d’épuifement, pour 
avoir trop travaillé, où par tañt d’au- 
tres accidens , & qui en augmenteront 
de beaucoup les provifions néceffaires 
pour pafler aifement l'Hyver fuivant: 
d’ailleurs elles rempliront de Cire tout 
le vuide de cette haufle; ce qui fera 
une augmentation de profit, contribue- 
ra à la confervation de cette mere- 
Ruche, & occafionnera la bonne qua- 
| lité 
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lité des Effains, qui feront de beaucoup 
meilleurs, puifqu'ils feront plus vigou- 
reux & parfaits. 0 


TITRE XXXVIL 


Moyens dempécher une même 
RucHeE d'éeffainer trop fouvent. 


ÉFir le grand nombre d'Effains 
fafle partie du produit & profit 
qu'on tire des Abeilles, cependant ïl 
eit quelquefois néceflaire d'empêcher 
une Ruche d’effainer plus de deux fois, 
Cär loin de tirer du profit d’un plus 
grand nombre d'Eflains, on court rifque 
pendant l’Hyver fuivant de perdre la 
mere-Ruche & les Eflains qu’elle a faits, 
particulierement lorfqu'ils font tardifs. 
Le premier, étant venu de bonne- heu- 
ré, réuflit ordinäirement,, mais les au- 
tres périflent très - fouvent. | 
… Ikéft très-facile de concevoir la 
caufe de cette perte. Une Ruche-me: 
re épuifée à force de wravail, & dé- 
nuée d’Abctïiles par tant d’accidens qui 
les font péri, & ne eonfervant Fo 
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fe repeupler aucunes de ces Abeilles 
nouvelles qu’elle a produites , s'étant 
occupée auffi pendant la plus grande 
partie du tems convenable à amaîler des 
provifions, à faire éclore leur couvin; 
toutes ces raifons font voir qu'il n’eft 
pas poñible à la Mere de fubfifter 
long-tems, & fur-tout fi l'Hyver de- 
vient humide & pluvieux ; ce qui les 
-morfond, leur petit nombre ne pouvant 
fuffire pour échauffer leur Ruche dé- 


peuplée , & manquant de provifions 


qu’elles n’ont pu amaffer en fuffifante 


quantité, & qu'elles confomment plus 
promptement pendant cet Hyver dif- 
gracieux : Car c’eft pendant les Hyvers 
humides qu'elles mangent & diffipent 
davantage leurs provifions. If faut donc 
qu’elles périflent infailliblement de faim 
& de froid. sh34 

On me dira peut-être, que moins 
elles font , moins elles dépenfent ; j'en 


conviendrai volontiers : mais aufli, moins 


elles font , moins elles amaflent ; & 
Jeurs provifions n’étant que très - modi- 
ques à l'entrée de l'Hyver, elles en 
font venuës à bout, & les ont confom- 


é - 


mées bien pe la Purification 3 


d’ailleurs, leur Ruche n’étant point rem- 


plie de Cire, eft beaucoup. plus füuf- 


CEp- 
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(ceptible da froid & du grand air, qui 
Iles rendent certainement bien plus af- 
ifamées. 
Les petits Effains que cette Ruche 
‘a produit, n'ont pas amaflé des vivres 
fuffifamment, non plus que leur Me- 
re ; ainfi les mêmes raïfons qui occa- 
ifionnent la perte des meres- Ruches, 
fubfiftent à l'égard des Effains au nom- 
Ibre de trois & quatre, qui ne font 
‘que des avortons & des demi- Effains, 
que la trop grande chaleur concentrée 
‘dans la Mere, fait fortir de trop bon- 
ine-heure, & avant que la totalité de 
«chaque Effain foit éclofe, & que les 
Abeilles qui le compofent foient aflez 
perfectionnées, affez inftruites au tra- 
vail, aflez exercées & aflez fortes pour 
fe foutenir, & amafler fuffifamment de 
quoi pouvoir pañer l’'Hyver fans di- 
fette. | 
Les Abeilles courent moins de rif. 
que de périr par le grand nombre 
d'Effains qu’elles produifent pendant 
Je çours d’une année dans les païs gras 
& fertiles en fleurs; parce qu’elles peu- 
vent y amafler des provifions fuflfan- 
tes plus que par-tout ailleurs, & en 
bien moins de tems; aijnfi il faut avoir 
K égard 
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égard au païs & au tems propre & con- 
venable aux Abeilles. 

Pour prévenir tous ces inconvéniens, 
qui font la perte des meres - Ruches 
& des Eflains foibles ; il convient 
donc, & il eft même important, d’em- 
pécher ces Meres d’ellainer plus de 
deux fois: on leur met des haufles à 
cet effet, comme je l'ai dit au Titre 
précedent; ces haufles leur donnant 
de l’aifance dans leurs Ruches, les A- 
beïlles jeunes & vieilles s’y plaifent 
& y demeurent volontiers, fans fe dé- 
goûter du travail; la derniere ponte 
s'y perfeétionne, & y augmentant le 
nombre , y augmente les provifions, 
& elles en amaïflent fuffifamment pour 
réfifter pendant l’'Hyver, tel qu'il foit: 
car les Abeilles étant unies d’affection 
dans leur domicile naturel, où elles ne 
font plus incommodées , elles s’unif- 


fent pour l'intérêt commun, & travail- 
P ; 6 


Jent toutes de concert pour le bien pu- 
blic; & le nombre füffifant d'Abeilles 
_conferve dans la Ruche la chaleur con- 
venable, pour ne point êtremorfonduës 


ni languillantes , comme quand peu 
d’Abeilles habitent un grand loge- 


ment. 
Ïl 
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I eft vrai qu’il eft de la prudence de 
recevoir les petits Effains dans des pe- 
tites Ruches, & il eft même plus avan- 
tageux que d'en mettre aucuns dans 
de grandes ; parce que les Abeilles fe 
dégoûtent & fe rebutent moins du tra- 
wail dans les petites Ruches que dans 
de grandes, & qu’elles y effainent plu- 
tôt, & plus fouvent : ce qui contribue 
au produit certain qu’on en tire, COM- 
ime je le dis ailleurs. 
Celui qui veille à la garde des Abeil- 
les, au tems qu’elles eflainent , aura 
lattention à remarquer, quelle eft la Ru- 
(che qui a effainé, qu'il doit marquer 
‘avec un ozier, ou autre chofe tortillée 
(qu’il pafle dans la poignée, & qui faf- 
fe connoître le nombre d’Effains qu'elle 
a donné ; ou il fe fervira d'une autre 
marque à cet effet, telle qu’il jugera à 
propos , afin qu'il puifle avec certitude 
téhauffer les Ruches qui en auront be- 
foin. 


{ie 
ci) 
a 
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ess te 
TLTARE. XXXVIIT. 


Les derniers ESSAINSs d'une mé- 
me RUCHE valent toéjours 
moins que les premiers. 


L ne fera pas difficile de prouver, 

ni de perfuader, que les derniers Et 
fains d’une même Ruche ne valent ja- 
mais le premier , qui vient ordinaire- 
ment dans le mois de Mai, pendant le- 
quel toutes les fleurs font en abondan- 
ce par-tout. Les bois font remplis de 


chevre - feuilles, d’épines blanches fleu- 


ries, de lierre ; les arbres fruitiers fau- 
vages , plus tardifs à fleurir que les 
domeftiques , font couverts de fleurs; 
les prairies en font émaillées par-tout 


alors , &il n’y a point de plante pen- 


dant cette faifon charmante qui ne don- 
ne la primeure de fes fleurs, chargées 
de rofée mielleufe & d’un fuc fuave & 
agréable : au lieu que dans le mois de 


Juillet & plus tard, les fleurs commen- 


cent à difparoître, ou ne viennent que 
de regain, n'ayant pas la même fubftan- 
ce, ni la même humidité néceffaire à 

la 


0 
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fa confection du Miel, que les premiè- 
res ; la grande chaleur la diffipant , & 
Je foleil extrêmement chaud enlevant 
Ja rofée onétueufe qui produit le Miel, 
font que les derniers Effains ne peu- 
vent jouir de la véritable faifon pour 
fe faire des provifions d’égale bonté. S'ils 
‘en amaflent, elles ne font jamais de qua- 
Hité auffi excellente que celles que le pre- 
mier Effain tire fur les premières fleurs; 
& fi la quantité s’y trouve fortuitement, 
cette provifion n’eft pas formée d’un fuc 
fi nouriffant, & qui ait tant de force & 
de vertu, que celle qui eft amaffée 
dans cette faifon agréable & convenable 
pour l’amas des bonnes provifions. 

D'ailleurs , les Abeilles des derniers 
Effains font toûjours en plus petitnom- 
bre, & moins il ya d'Ouvrieres, moins 
il fe fait d'ouvrage. Elles font auf 
moins inftruites & moins exercées 
au travail, moins fortes & moins coura- 
geufes que celles du premier Eflain, 
qui a acquis dans la mere- Ruche toute 
la perfeétion néceflaire, & que l'excès 
de chaleur concentrée n’a pas contraint 
d'abandonner trop tôt : au lieu que les 
derniers Effains efluyent tous ces ins 
convéniens , n’attendant pas fouvent 
que toutes les Abeilles deftinées à les 

K 3 for- 
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former foient écloies ; car elies n’éclo— 
fent pas toutes au même inftant : d’ail-. 
leurs la nouriture que leurs Meres leur 

donnent pour lors, n’eft pas de qualité: 
pareille en bonté, ni capable de les: 
foruifier comme celle dont le premier: 
Effain eft nouri; & par confequent el-. 
les font moins vigoureufes, étant moins 
exercées au travail que les premières 
-éclofes, qui ont le tems de fe jouer de- 

vant leurs Ruches expoiées feulement 
‘a un foleil temperé , long-tems aupa- 
ravant de fe feparer de leur Mere : au 

lieu que ces derniers Effains , à peine 
éclos , font contraints & forcez de quit- 
ter ® d'abandonner leur demeure , où 
elles ne peuvent fubfifker à caufe de 

la trop grande chaleur, devant laguelle 
ils ne peuvent fe jouer, ni fe forti- 
fier, à caufe de l’ardeur du foleil: ainfi, 
me pouvant refter ni dedans ni, dehors 
de leur mere-kRuche, il faut abfolu- 
ment qu'ils s’en feparent délicats, ten- 
dres & faibles, pour n'avoir point été 
exercez au travail; & étant logez dans 

une nouvelle Ruche peu garnie , ils fe 

trouvent faifis d’un air trop froid pour 
eux, principalement pendant les nuits 
pluvieufes : ce qui les expofe à de ru- 

des épreuves, & à des incommoditez 
HI que 
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(que leur délicatefle rend infupportables, 
1& qui les fait tomber ordinairement dans 
‘une langueur & une parefle préjudicia- 
bles à leur fanté , & nuifibles au travail, 
qui fait leur reflource pendant l'Hyver; 
n'ayant pas laforcedefe charger, com- 
me celles qui font fortes & courageu- 
fes ; ne pouvant apporter les mêmes 
charges que les autres, à caufe de leur 
foibleffe , fous lefquelles elles fuccom- 
beroient , & n'étant pas fi actives, ni 
fi laborieufes, fortant rarement , len- 
tement & negligemment. Voilà donc 
les raifons pour lefquelles on doit pré- 
férer le premier des Effains d’une KRu- 
che au dernier. 


CRD CNT) ENCREEEEDe 
CITRE:XAXEX 


Façon de connoître les bonnes 
ABEILLES, lorfqw'on veui 
en acheter. 


Outes les Abeilles ne font point 
également bonnes & profitables à 
leurs maîtres; car il s’en trouve d'ef- 
pece fort vorace, a amaffent à peine 


- + A pen- 
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pendant l'Eté des provifions fuffifantes 
pour pañler l’Hyver ; d’autres font fi 
pareffeufes qu'elles ne font aucun pro- 
fit; & d’autres font fi farouches, qu'il 
n'eit pas poffible d’en approcher fans 
en être piqué ou fort tourmenté. Il 
eit vrai que les meilleures devien- 
- nent extrêmement vives & farouches 
à l'égard de ceux qui en approchent , 
ayant l’haleine puante , comme après 
avoir mangé de l'ail, de l'oignon, 
de la ciboulle, ou quelque fauce de 
haut goût, qui les infeéte à n’en pou- 
voir foufirir l'odeur ; & fi on leur 
fait fentir un fouffle de cette mauvaife 
haleine, dans l'inftant, au lieu d'une, 
on eft pourfuivi par une quantité 
prodigieufe, qui fe jettent dans les 
cheveux , & par - tout où elles peuvent, 
regardant & traitant ces fortes de gens 
Comme leurs ennemis, qu’elles ne man- 
quent point de piquer, quelques précau- 
tions qu'ils prennent : & comme on ne 
manque pas de fe défendre & d'en é- 
crafer quelques-unes pour fe délivrer 
de leur importunité ; c’eft alors que la 
guerre eft declarée , & que l'odeur de 
celle qui eft morte, attire toutes les 
autres, qui cherchent, à quelque prix 
que 
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que ce foit, de venger la mort de 
leurs Compagnes , & expofent leur vie 
généreufement pour cet effet. (Car 
toutes les Abeilles qui dardent leur 
aiguillon, périflent; puifqu'il eft conf- 
truic de façon qu'il demeure dans la 
piquure avec leur gros boyau , auquél 
il tient : ce qui à fait dire à Virgile 
dans fon 4. Livre des Géorgiques. 


Illis ira modum Jupra eft, lefeque ve: 
nenum , | 

Morfibus infpirant , € fpicula cæca re- 
lnquunt 

Affixæ venis, animafque in vulnere po- 
nunt, 


On peut corriger les farouches en les 
fréquentant fouvent, fans s’opinftrer à 
‘vouloir les vaincre d’abofd ; car c’eftle 
feul moyen de les apprivoifer : mais 
tcomme les défauts des autres Abeilles 
ine fe corrigent point aifement, il faut, 
{pour ne point être trompé lorfqu'on en. 
‘achete , confiderer attentivement les 
Abeilles de la Ruche qu'on veut vous 
‘vendre. 

Les meilleures font celles qui font 


petites, longuettes, nettes, & non ve- 
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lues, dorées, reluifantes, mouchetées 
par-deflus , douces , point ou peu fa- 
rouches; celles qui font d’un brun clair, 
luifant , foncordinairement jeunes & bon- 
nes Ouvrieres. A l'égard de celles qui 
font grofles, rondes & veluës, elles font 
voraces & parefleufes ; les longues, fans 
les marques que je viens de dire, font 
ordinairement fauvages , farouches & 
mauvaifes Ovuvrieres. | ae” 
Et comme les mauvaifes ne fe ven- 
dent pas moins que les bonnes, fion. 
fait attention à la defcription que j'en 
viens de faire, on n’y fera pas trompé 
facilement; principalement, fi on a at- 
tention à en faire fortir des Ruches qüe 
l'on veut acheter, ce qui fe fait aife- 
ment , eñ frapant de la main doucement 
contre le Panier, ou en le reñnverfant à 
demi : car on court toûjours rifque 
d'être trompé, lorfqu’on les achete fans 
les voir , & fans les examiner attenti- 
vement & foigneufement. | 
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A EN VENTE NE SENTE NAN NN A NE CNE 
FAN 


ES AN AON FO FOS 


Du TES convenable pour ache- 
ter des AÂBEILLES. 


Y Es Abeilles peuvent s'acheter en 
_tout tems; mais le tranfport en eft 
différent. On peut tranfporter les À- 
beilles depuis le mois de Novembre juf- 
ques au mois de Mars, & non dans 
d'autres tems, car alors.elles font plus 
tranquilles; & comme elles ne travail- 
lent point pendant l'Hyver , leur tra- 
vail n’eft point interrompu. Ïl eft vrai 
que le meilleur tems de les achetéT 
fans crainte d’être trompé , & de les 
tranfporter fans rifque, eft à lafin du 
mois de Février & au commencement 
de Mars ; parce que les tranfportant 
alors , quoique doucement, comme en 
tout autre tems , elles font tellement 
émuës & agitées,, joint à cela le chan- 
gement d'air, qu’elles diffipent Incon- 
tinent-la plus grande partie de leurs 
provifions , pour ne pas dire tout ; & 
ne pouvant en trouver après leur tranf- 
K G port 
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port fait dans d’autres faifons, elles 
feroient en grand danger de périr, fi on 
ne les pourvoyoit de vivres. Il eft im- 
poffible de les tranfporter , tant fur la 
fin du Printems que pendant l'Eté & 
l'Automne , pendant lequel tems il eft 
très - difhicile de les contenir dans leurs 
Ruches, où elles peuvent étouffer de 
chaleur : & elles font fujettes à retour- 
ner dans le lieu d’où on les a tirées, à 
moins qu'il ne foit fort éloigné de ce- 
Jui où on les place ; ce qui n'arrive pas 
dans le tems pendant lequel j'en con- 
feille le tranfport. 
=. Avant que d'acheter des Abeilles, il 
eft bon de faire attention à plufieurs 
chofes. Il faut confiderer d’abord 1a 
bonté de la Ruche; car fi elle ne vaut 
rien , & qu'elle foit vieille, l'ouvrage 
des Abeilles ne s’y fait pas bon : d’ail- 
leurs la grandeur demefurée des Ruches 
eft auffi à confiderer ; il y a plus de : 
Cire & de Miel à la vérité dans les 
grandes Ruches que dans les petites ; 
mais ces dernieres effainent plus fré- 
quemment, @& produifent des Effains 
plus nombreux en Abeilles ; ce qui n’eft 
pas le moindre profit qu’on en tire. 
On confiderera enfuite la qualité des 
Abeilles & leur quantité; car plus le 
| NnoM- 
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nombre en eft grand & de bonne ef- 
pece, & plus la Ruche en eft peuplée 
& bien garnie, mieux elle vaut. 1] faut 
auffi examiner , fila Ruche eft lourde 
en la foupéfant: car on peut être afluré 
de la quantité de Miel quelle peut a- 
voir , qui eft néceflaire aux Abeilles, 
& particulierement quand on leur fait 
-effayer le tranfport avant l'Hiyver; en. 
fin la péfanteur de la Ruche eft toû- 
jours une bonne marqué. è 
Ïl convient auffi voir attentivement 
& fcrupuleufement , fi la Cire n’eft 
point noire ou moïfie, laquelle doit 
être à niveau du bord de la Ruche, à 
moins que les Abeilles ne foient très- 
parefleufes. Dans le premier cas, la 
Ruche eft vieille ou fort échauffée; & ‘ 
dans le fecond, il eft dangereux qu'el- 
les ne meurent après leur tranfport, à 
caufe du goût de moifi, augmenté par 
la chaleur que caufe leur agitation dans 
la Ruche tandis qu’on les tranfporte 3 
ce qui les infecte à n’y pouvoir réfif- 

ter. | 
La couleur de la Cire dans les Ru- 
ches qu’on achete, doit être blanche 
ou jaunâtre; car. toute autre Couleur 
marque & dénote que la Ruche eft 
mal conditionnée, mal faine & affectée 
K 7 de 
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de quelque maladie, que letranfport fait 
augmenter. 5i on s’apperçoit que la Cire 
eft moulué furla planche, où ilen paroît 
quantité de petits fragmens ; c’eft une 
preuve que les Souris ont travaillé dans la 
Ruche, ou qu’il yaæudifettede vivres, 
& alors les fragmens en font très - petits. 
Le défaut de provifions dans les Ru- 
ches à l'entrée de l’'Hyver, arrive parti- 
culierement dans les contrées où la grêle 
a abattu & coupé toutes les fleurs, d'où 
elles n’en ont pu tirer , à quoiil n’eit pas 
poflible de remedier; c'eft à quoiil faut 
prendre garde : car ces fortes d’Abeilles à 
quiles vivres manquent par cetaccident, 
ne pañlent point l'Hyver fuivant, ou très- 
rarement le pañlent -elles, quelque pré- 
Caution qu'on puifle prendre à les foigner. 
Ainfi, fans cette connoiflance& fanscet- 

te attention, 1} y a plus de perte que de 

profit à les acheter dans cet état. 
L'acquifition des Ruches bien garnies 
d'Abeilles de deux ou trois ans tout au 
plus, bien conditionnées,eft toûjours plus 
profitable que des vieilles plus fujettes à 
déperir qu'à augmenter, ou que des Ef- 
 fams de l’année, à moins qu'ils ne foient 
du mois de Mai précedent. Il eft vrai 
que le prix doit être moindre des unes 
quedesautres. Celui des Effains ne doit 
pas 
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pas paffer cent fols ou fix livres, & ce- 
lui des Meres ne doit pañler païfer une pif- 
tolle: c’eft felon qu’eiles font rares dans 
Je païs où vous en voulez acheter. Car 
j'ai fouvent payé chaque Panier la moitié 
feulement du prix dont je viens de par- 
ler ; mais elles étoient très - communes. 
Comme cela dépend de différentes 
circon{tances, il eft de la prudence de 
celui qui en veut acheter, d’en être inf- 
truit, pour ne point être trompé für la 
jufte valeur de la Ruche pleine. Ceux 
qui achetent des Abeilles purement & 
fimplement pour avoir le Miel & la 
Cire, en fuffoquantiles Abeilles avec le 
fouffre ( ce qui devroit être ablolu- 
ment défendu fous de groiles peines, 
comme en Tofcane) n’ont d'autre at- 
tention que celle de les péfer,, & de 
prendre les plus lourdes, qui ont plus 
de Miel & plus de Cire felon toute 
apparence; car la Cire & le volume 
des Abeilles d'une Ruche, ne péfent pas 
beaucoup. [left donc beaucoup plus fûr 
& profitable d'acheter incontinent après 
l'Hyver,qu'auparavant, les Ruches qu'on 
deftine à produire, & qu'on veut garder, 
uifaw’elles n’ont plus rien à craindre 
alors du côté du défaut de provifions: 
& il eft à propos de les prendre de 
| pus 
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plus proche qu'il eft poflible de l’en- 
droit de leur deftination , puifqu’on 
rifque beaucoup moins dans l'intervalle 
du tranfport. 


LE GEO CEE GE) CEE GO CE} 
VIT RONA 


De la FAÇON de tranfporiter les 
 ABEILLES, © du TEMs 
convenable pour le faire. 


Près avoir examiné les Ruches 
avec l'attention que je viens de 

dire, il faut , avant que de les enlever, 
ufer de la précaution de les décoller de 
deffus la Planche, ou de deflus l’en- 
droit fur quoi elles font pofées ; il faut 
que ce foit lefoir avant la nuit qu'onies 
enlevera: car ce mouvement feul agite 
& met en mouvement les Abeilles, & 
les fait fortir de leur Ruche avec pré- 
cipitation, pour peu qu’elles foient vi- 
ves. Après qu’elles font rentrées & 
tranquilles, Car il faut au moins jeur 
donner le cems de rentrer & de fe cal- 
mer ; on étend une nape , ou un linge 
fufifamment grand, devant je Panier 
qu'on : 
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qu’on veut enlever, fur lequel on pofe 
cette Ruche enlevée le plus doucement 
qu'il eft pofible: d’abord qu'elle eft 
.pofée far ce linge, on réleve prompte- 
ment les bords de ce linge tout au 
tour de la Ruche, & avec un cordeau, 
ficelle, ozier, ou lien de paille, on 
ferre fortement ce linge, qui bande fur 
ouverture de la Ruche, comme la 
peau d'un tambour, moyennant plu- 
fieurs tours qu’on fait avec le cordeau 
autour de cette Ruche, pour y mainte- 
nir ce linge dans cet état, fans qu’il 
puifle s’échaper , on noue folidement 
le cordeau : par ce moyen vous êtes 
affuré que les Mouches ne fortiront 
point, qu’elles ne fe détruiront & dif 
fiperont point pendant le voyage , 
qu’elles ne nuiront point à ceux qui les 
tranfporteront , & qu’elles arriveront au 
lieu deftiné fans les perdre; ce qu’il 
convient éviter très-foigneufement. 

Quand tous vos Paniers achetez 
font dans cet état, la voiture la plus 
douce eft la meilleure, & celle qui 
convient mieux: car plus les Abeilles 
font agitées, plus elles fouffrent impa- 
tiemment , & leurs Rayons font fouvent 
détachez; ce qui leur eft très - difficile à 
fouffrir. Comme ce font ordinairement 

ceux 
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ceux de Mie] qui fe détachent, à caufe 


de leur péfanteur, on en perd partie, 
&1ls écrafentles Abeilles, dont les aîles , 
les pattes &tout le corps font engluez 
& poiflez de façon qu’elles en périfient. 

EH faut donc fe fervir d'hommes avec 
des hottes, dans lefquelles on renverfe 
doucement la Ruche garnie de linge, 


comme j'ai dit; on met la poignée en 
bas au fond de la hotte, danslaquelleon 


met de la paille oudu foin, afin qu’elle 
ne pofe pas fur quelque chofe de dur, 
ce qui ébranleroit tout l'ouvrage, & a- 
fin que la Ruche ne vacille point; ce 
qui n'arrive pas quand les hottes font 
étroites. Si le chemin eft long, il faut 
fe fervir de Chevaux, ou d’Ânes qui 
valent encore mieux pour ce tranfport, 
à caufe de la lenteur de leurs pas re- 
glez & petits, fur lefquels on met des 


LE 


bâts, auxquels on attache une Ruche 


ou deux de chaque côté avec de bon- 
nes cordes, qui puiflent bien embraffer 
ces Ruches: car fi elles venoient à ca£ 
fer , & queles Ruches vinffent àtomber 
de haut, on rifqueroit de tout perdre. 

Il eft donc bon de faire marcher 
vos bêtes de fomme doucement, fans 


broncher, plus de nuit que de jour, & 


particulierement fi la faifon du Prin- 
te- 
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tems eft avancée, ou du moins faut-il 
s’y prendre de très-grand matin. D'a- 
bord qu’elles font arrivées au lieu de 
leur deftination, il faut les décharger 
en douceur, & les pofer fur terre, ou, 
s’il eft poflible, fur la planche de votre 
Ruchier, ayant obfervé de marquer à 
la poignée l'entrée ou le devant de cha- 
que Ruche achetée, afin de la pofer d'a- 
bord dans la fituation convenable. Vos 
Ruches étant ainf rangées dans le Ru- 
chier, à diftance de deux pouces l’une de 
l’autre. on les laiffe tranquilles, fans leur 
ôter ce linge quele lendemain au matin, 
ou le furlendemain. On commence d'a- 
bord par détacher le cordeau à toutes, 
& on defcend les coins du linge quien- 
veloppe la Ruche; & les ayant aufli après 
cela laïffé quelque tems dans cet état, une 
perfonne forte fouleve la Ruche fans 
bruit, & une autre tire doucement ce lin- 
ge ; quandileeft tiré, on le laifle étendu, 
un coin pofé fur la planche: s’il y refte 
quelques Abeilles après, elles remonte- 
ront chacune dans leurs Raches, qu'on 
pofe doucement fur la planche. 

Il faut après cela les laiffer tranquil- 
les deux ou trois jours, aprés quoi on 
aura foin de les placer à demeure, & 


d’enduire le tour de la Ruche de ve 
Re e 
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de Vaches ou de Bœufs, mêlée de chaux 
vive éteinte; & on laiflera feulement 
une entrée qui ne foit pas bien grande, 
tout au plus de deux pouces de largeur fur 
un pouce de hauteur. On examinera, a- 
vant que de lescalfeutrer ainfi, fi aucun 
Rayon de Miel ou de Cire n'eft déta- 
ché, ou tombé fur la planche ; car il 
faudroit en ce cas tirer ceux qui fe- 
roient tombez, afin qu'ils nempêchent 
& n’embaraflent pas le paflage des A- 
beilles allant aux champs, & lorfqu’elles 
en reviennent; & nettoyer la planche 

fur laquelle elles doivent refter en pla- 
ce, 
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AVIS important à ceux qui ven- 
dent des ABEILLES. 


ee fappofe d’abord, que celui qui a 
un Ruchier bien garni, ne foit point 
dans l’indigence & néceffité ; car 1 
elle n’a point de loi, & on fe trouve 
obligé dans un befoin preffant, de fai- à 
re argent de ce qu'on aime le mieux: 
mais 
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mais fi la néceflité ne contraint pas de 
vendre les Abeilles, pour lors leur 
maître peut ne vendre que celles qui 
ne Jui conviennent pas, & qui doivent 
être celles qui donnent moins de profit, 
& qui font moins garnies de Mouches 
& de provifions , ou, qui font de la 
moindre efpece, telle que je les ai fait 
connoître. Cependant le contraire fe 
pratique de la part des vendeurs, qui 
permettent aux marchands de foupefer 
fans menagement & fans attention plu- 
fieurs fois toutes les Ruches, pour s’ac- 
commoder des plus lourdes. 

Cette façon de choifir eft très - pré- 
judiciable aux Abeilles ; car tout mouve- 
ment leur occafionne de ladiffipation & 
confommation de vivres ; ainfi leur 
maître, s’il aime leur confervation, ne 
doit point fouffrir qu'on iles remue 
& qu'on les agite; mais il doit exami- 
ner lui-même celles dont il veut fe 
défaire , & les marquer, pour les indi- 
quer à ceux qui ont {envie d’en ache- 
ter pour les nourir:car en vendre, pour 
les voir étoufter avec le foffure, com- 
me cela fe pratique par les marchands 
Ciriers, quine les achetent que pour en 
tirer à l'inftant le Miel & la Cire; c’eft 

ce 
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ce qu'un bon Econome ne doit jamais 
faire. 

Plufieurs raifons fe préfentent natu- 
rellement pour prévenir cet abus pré- 
_judiciable aux Abeilles, & à leur maître. 
Il eft conftant d’abord, que fon Ru- 
chier fe dégarnit par ce moyen des 
meilleures Ruches, & des Abeilles de 
la meilleure efpece , & fe détruit ainf 
totalement, fans pouvoir l’éviter ; d’ail- 
leurs c'eft faire tarir en même tems la 
fource d’un profit réel & certain, qui 
eft fouvent de plus de cent pour cent; 
ce qui eft très- facile à prouver. 

Use bonne Ruche,achetée au mois 
de Mars huit livres, vous donne d’a- 
bord pour plus de trois livres tant Miel 
que Cire. Je fuppofe qu'elle ne don- 
ne qu'un Éffain dans le cours de l'an- 
née, qui.un an après ne fera pas moins 
vendu de cinq livres: voilà incontefta- 
blement un produit de cent pour cent. 
Mais fi cette bonne Ruche donne deux 
bons Effains , & même un troifième de 
bonne-heure, comme j'en aieu moi- 
même, & qui m'ont réufli à merveille; 
je demande s'il y a commerce d’auff 
grand profit & produit que celui-là, 
& fi on peut mieux placer de l'argent ? . 
| I} 
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Il eft vrai que chacun n'a pas le ter- 
rein convenable, ni le talent de gou- 
‘verner les Abeilles; à quoi cette inf 
truétion que je donne, fuppléera fans 
doute : & comme c’eft une étude pro- 
fitable , divertiffante & amufante, on de- 
vroit s'y appliquer mieux. 

Enfin, pour conferver fon Ruchier 
‘en bon état, il ne faut donc jamais fe 
défaire des Abeilles laborieufes, ni de 
celles qui éffainent de bonne-heure & 
fouvent, ni de celles dont les Rayons 
font de belle couleur, qui marque la 
bonne conftitution de la Ruche. Il 
Left à propos de s'appliquer à cette con- 
noiflance, puifqu’elle eft fiutile; & il 
ne Convient jamais de vendre ces for- 
tes d’'Abeilles, qui augmenteront toû-. 
jours , & qui rendront votre revenu 
afluré ; au lieu qu’en vendant les bon- 
nes Ruches, les mauvaifes reftent au 
maître, lefquelles diminuent à fon pré. 
judice, au lieu d'augmenter fon profit, 
& il perd beaucoup plus qu’il ne ga- 
gne, puifqu'il ruine fon KRuchier, en 
laiflant le choix libre aux marchands. 
Je me flatte que cet avis paroîtra très- 
bon à quiconque voudra l’examiner ; 
& il le trouvera encore meilleur, sil 
fçait s’en fervir à propos, RE 
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Moyens detirer PROFIT des 
ABEILLES fans les étouffer. 


AN eft tellement accoûtumé en 
& 7 ‘France à étouffer les Abeilles’ a- 
vec la fumée de fouffre, qu’on fe fert 
peu fréquemment d’autres moyens pour 
tirer leur Cire & leur Miel, quoiqu'il 
y en ait d’autres qu'on peut pratiquer 
tous les ans avec profit & fuccès, que 
jenfeignerai ci-après. Îl ne fera pas 
hors de propos de dire, comment les 
marchands Ciriers étouffent ces Ou- 
vrieres admirables , pour faire détef- 
ter cette méthode, & pour la faire 
éviter à tous ceux quiont des Abeil- 
les, qui doivent être plus curieux d’en 
conferver l’efpece bienfaifante que de 
la détruire. | 
Ces miferables déftruéteurs de l’ou- 
vrage de la Providence, qui eft fi ad- 
mirable, que Pirgile n’a point héfité 
de dire, Effe apibus partem divine men- 
tis; ces ennemis declarez d’une efpe- 
ce 
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ce fi digne d’être confervée très - foi- 
gneufement ; ces voleurs puniflables, 
qui ne fe contentent pas d’enlever le 
tréfor de ces innacentes viétimes, mais 
qui leur ôtent encore la vie, font un 
trou en terre avec une bèêche, dans le- 
quel ils mettent des petits morceaux de 
linge fouffré allumé, fur quoi ils pofent 
la Ruche, autour de laquelle ils pouf- 
fent de la terre, afin que la fumée ne 
$’évapore point, & dans un inftant tou- 
tes les Abeilles périflent, fans qu'il.en 
échape une feule ; après quoi ils ont 
la facilité de prendre le Miel & la Ci- 
re, fans crainte de piquures & de ré- 
fiftance de la part de celles qui défen- 
droient leur bien au péril de leur vie. : 

Voilà cette façon déteftable qui rend 
lefpece des Abeilles rare, & qui la dé- 
truit fi impitoyablement & fi indigne- 
ment ; au lieu qu’on n’en fait point pé- 
rir de la façon dont je me fers, & que 
j'enfeigne ; puifqu'au contraire elles 
ne s’en portent que mieux, & n’en tra- 
vaillent que davantage, donnant tous 
les ans le fruit de leur travail pénible 
& afidu , & des Effains qui produifent 
un revenu afluré: & bien loin d'en 
détruire l’efpece, on l’augmente confi- 
derablement. 

L Je 
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Je ne prétens pas infulter à l'hon- 
meur des marchands -Giriers , en me: 
fervant du terme de voleur à leur 
fujet;. ce n'eft que rélativement au vol 
qu'ils font aux Abeilles que je me fers 
de cette expreflion, fans envie de Îles 
choquer: ainfi je ne crois pas qu'aucun 
d'eux s’en puille offenfer; ce n'eft pas 
mon deflein. | 

Pour tailler les Abeilles, autrement 
pour tirer leur Miel & leur Cire, on fe 
fert pour le mieux de trois inftrumens, 
dont l’un, qui fuffit feul , faute d'avoir 
les autres , eft un grand Couteau , en for- 
me de tranche-lard long, ou dont on 
fe fert pourtuer les Poresigras, & les 
faigner ; il doit couper parfaitement, 
afin dé ne pas gâter & dechirer les 
Rayons de-Cire, pour que les Abeilles 
puiflent les rétablir:facilement: & com- 
me la chaleur dela Ruche amollit les 
Rayons, ce qui empêche le Couteau de 
bien” couper; il faut avoir foin de le 
cremper fouvent dans un fceau d'eau 
fraiche & nette, qu'on à à côté de foi 
au morhent de cette opération ; dans le- 
quel on'fait tremper auffi les autres ou- 
tils dont on fe fert, defquels l’un eft 
une lame platte, large d'un pouce, re- 
courbée par le bout, en forme de lan- 

# Yi gue 
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gue de Carpe, que l'on pañle entre les 
Rayons pour les détacher fans les bri- 
fer , & avec quoi on les décolle au 
fond ‘de la Ruche, & de chaque côté. 


Couteau pour cou- Couteau courbé pour 
per la Cire: enlever le Miel:au 
fond de la Ruche. 


Et comme on ne peut pts aife- 
ment la main entre les Rayons fans les 
brifer, & fur-tout les premiers atte- 
fans aux parois de la Ruche, & qu’on 
court rifque de fe faire piquer ; pour 
éviter cet inconvénient on a un troi- 
fième outil, qui eft comme le bout d’u- 
ne laine d'épée platte ; large de quatre 
3 L 2 ou 
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ou cinq lignes , crochuë par le bout, 
qu'on enfonce dans les Rayons; & on 
es tire hors de la Ruche fans blefler 
les Abeilles, & fans crainte d'aucune 
piquure. 

Après avoir donné la defcription des 
outils convenables, je paîle à la façon 
& au tems de s’en fervir à propos, 
pour tirer le Miel & la Cire des Ru- 
ches fans faire périr les Abeilles. 


gr CERN ee EE 
TITRE XII V: 


Du TEMS convenable pour tirer 
le M1EL € /a CIRE des Ru- 
CHES, en confervant les À- 
BEILLES. - 


Ï L ya deux faifons de l'année ,.pen- 
-dant lefquelles on peut:tirer Ja Cire 
& le Miel des Abeilles, fans leur caufer 
de préjudice, :& fans les incommoder. 
La :première :eft à la fin du mois de 
Mars , file tems paroît difpofé à don- 
ner de beaux jours de foleil ; & il ne 
faut jamais faire cette opération ,.que les 
Hirondelles, qui dénotent le Printems, 

3} % Li ne 
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ne foient arrivées en abondance, puif- 
qu’une Hirondelle ne fait pas une preu- 
ve aflurée du Printems, ni de la ftabili- 
té & beauté durables du tems. La fe- 
conde faifon eft ordinairement à la fin 
de Juillet, ou au commencement du 
mois d'Août ; car fion attendoit plus 
tard à le faire, les Abeilles n’auroient 
point un tems fufhfant pour reparer leur 
perte, & récuperer ce qu'on leur auroit 
Ôté ; faute de quoi elles feroient expo- 
fées à périr de faim & de froid pendant 
J'Hyver fuivant. 

li faut avec prudence, felon la tem- 
pérature du climat plus ou moins chaud, 
tailler les Abeilles plus tôt ou plus tard, 
felon que la faifon eft plus ou moins 
avancée ; & faire attention d’ailleurs à 
la difpofition du tems & de l'année, 
qui eft fouvent plus hâtive ou plus tar- 
dive : ainfi c’eft le tems convenable 
qui doit regler le vrai moment detailler 
les Mouches à Miel. Commeik y a du 
danger à les tailler de trop bonne-heure, 
à caufe des tems pluvieux ou froids qui 
peuvent furvenir , pendant lefquelselles 
ne peuvent aller chercher aux champs 
de quoi vivre , & à caufe qu'étant dé- 
garnies de Cire trop tôt, le froid peut 
les fair & les morfondre. Il vaut 

L 3 beau- 
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beaucoup'mieux leur cirer’ leur Miel 
leur Cire ; lotfque le tems paroît dif 
pofé au beau , & qu’on en eft perfuadé, 
que de les dégarnir de trop bonne - heure 
à la fortie de l'Hyver :il ne faut pas at: 
tendre non plus, que la faifon foit trop 
avancée pour tailler les Abeilles ; car 
les Effains feroient plustardifs., & vau: 
droient moins, par le préjudice que ref 
fent le couvin, qu’on coupe alots indif. 
penfablement. En quelque tems qu’on 
dés taille, il eft abfolument néceffai: 
re de commencer cette befogne au let 
ver du foleil ; je ne dis pas auparavant, 
parce qué les Abeilles expofées dans 
cêtte faifon à un air froid du matin:, 
s'engourdiflent facilement. Il eft yraique 
le foleil furvenant, les rahime: : maïs il 
cft plus à propos de ne leur point faire 
cuyer une incommodité dont on peus 
les exempter. [left vrai aufi qu'il faut 
s’y prendre du matin ; parce que les 
Abeilles font beaucoup plus traitables 
& maniables pour lors , que quand je 
foleil approche du Midi. Sr 
D'ailleurs il n'eft pas poffible que la 
Ruche renverfée au grand foleil, ne 
foit très - fufceptible de la chaleur, & 
quand uñe foisla Cire & le Miel font 
échäuffez ,- où ne les coupe que nr 
“Ha p Li dif- 
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difficilement & très-mal proprement, 
quelque tranchans que foïenc les outils 
dont on fe fert, & quelque précaution 
qu’on prenne de les tremper fouvent 
dans l’eau fraîche , - ce qui eft très-né- 
ceffaire ; autrement on ne viendroit 
point à bout de cette entreprife fort fa- 
tigante dans ces circonftances ; & très- 
préjudiciable aux Abeilles, qui fe rebu- 
tent, qui fe dégoûtent, & qui ne tra- 
vaillent pas volontiers à rétablir les 
Rayons mal taillez ; ce qui les rend pa- 
refleufes : car elles font ennemies de la 
mal-propreté. On peut auffi pofer à lom- 
bre la Ruche qu’on taille, afin qué l’ar- 
deur du foleil n’amoliffe pas la Cire. Il 
faut d’ailleurs choifir une journée de beau 
foleil, point de vent, ni de pluye; car 
les Abeilles diperfées, foit en l'air, foit 
pofées quelque part pour s’y repofer 
pendant qu'on les taille, ferotent expo- 
fées à trop d’inconvéniens durs & dif: 
gracieux pour elles, & périroient mal- 
heureufement ; ce qui dépeupleroit con- 
fiderablement la Ruche: car il n’eft pas 
poffible d'y couper, pour ôter leur Miel 
& leur Cire, fans les faire fortir autant 
qu’on le peut, afin de n’en point écra- 
fer ou trancher ; car plus on en détruit, 


& moins la Ruche vaut. 
L 4 Il 
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Ï faut ufer de la même précaution en 
Automne , en choififfant un beau jour, 
& s’y prendre de très-grand matin; 
car les Abeilles ne font point expofées 
à lPengourdiflement dans cette faifon, 
où les nuitées font fort chaudes, ainfi 
on ne rifque pas tant qu’à la fin de Mars. 
fl ne faut pas que l'envie d’avoir du 
Miel & de la Cire engage à leur.en Ô- 
ter trop; vaut beaucoup mieux qu’el- 
les en'ayent plus que fufflifamment, que 
d'être obligé & contraint de leur en 
rendre dans la fuite pour les aider à 
pafler l'Hyver. 

Îl eft bon que ceux qui font chargez 
du foin de tailler les Abeilles, ayent la 
prudence pour guide, & qu'ils n’ayent 
point l'haleine forte & puante ; çar ül 
arriveroit que les Abeilles, qui ne peu- 
vent fupporter les mauvaifes odeurs, 
fe mettroient de fort mauvaife humeur, 
& feroient quitter prife aux plus hardis. 
Les roux ne doivent point entrepren-: 
dre cet ouvrage; car j'ai vû fouvent.les 
Abeilies avoir une vraye antipathie 
pour eux; foit qu'ils ayent l’haleine ou 
la fueur d’une odeur qui leur déplaît, 
ou pour autres raifons que je n’ai point. 
penétrées jufques- à prélent, n'ayant pû 
en imaginer d’autres plus plaufibles de 

leur 
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leur averfion pour eux, que celles dont 
je viens de parler. Le Lecteur curieux 
en pourra trouver d’autres par fes re- 
fléxions judicieufes fur ce fujet. : 


cena nee 
TITRE -XLW55 


FAÇON ætirer le MrEL la 
CIRE des RUCHES, fans 
détruire les ABEILLES. 


A Uparavant que d’entreprendre de 
à «irer le Miel & la Cire des Ru- 
ches, il faut prendre plufieurs précau- 
tions qui ne nuifent pas à Celui qui 
fait cette opération; car il doit d’abord, 
pour fe préferver des importünitez & 
des piquures des Abeilles, couvrir fa tête 
d’une ferviette, afin qu'elles n'entrent 
point dans fes cheveux. Il peut même, 
pour plus grande füreté,. fe mettre une. 
roile de tamis de crin devant le vifage, 
& fe fervir de gands de toile ou tri- 

çottez. Ed 
Pour moi , je ne prens autre pré- 
caution que.de laver mes mains dans 
de l'urine chaude , & celle de m’enfu- 
PT LI S6 . MéE 
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mer le vifage avec de la fumée de vieux 
linge blanc, environ l’efpace d’une mi- 
pute; puis prenant la Ruche de ja main 
. droite par fon entrée, & la poignée 
de la main gauche , je la tranfporte 
hors de fa place ; après en avoit enfu- 
mé les Abeilles, & je la pofe fur une 
chaife, ‘ou fur un tabouret, ou fur une 
efcabelle renverfée , qui ne foit pas trop 
baffe ; parce qu'on fatigue infiniment, 
étant baiflé long-tems. Ayant renver- 
fé 1a Ruüche, la poignée en bas, & mis 
l'ouverture-en häut, je frappe du dos 
du couteau contre la Ruche , tenant 
a Cinfe, où linge fümant d’une main ; 
avéc laquelle j'enfume les Abeilles opi- 
fiâtres, pour leur faire àbandonnerd’en- 
dYoït où je véux couper, crainte d'en 
endommager quelques -unes : puis je 
commence à Couper proprement le def. 
fus des Rayons de Cire , prenant au 
milieu de la Rüche, allant vers les 
bords, de façon que le milieu réfte en 
pointé. Après avoir enlevé Ja Cire, fans 
toucher au Couvin , qui tient coñjours 
immédiatement au Miel, & qui fe con- 
noît, par ce que les alveoles qui le con: 
tiénnent font couvertes d’une petite 
pellicule convexe brüne , au lieu que 
celles où eft le Miel, font plattes & 
plus 
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plus blanches. D'ailleurs pour peu qu’on 
touche à ce couvin , il eft très: ané de 
s'en appercevoir ; Car 1l paroît à Fin- 
tant une mauère blanche comme du 
lait : il eft ordinairement placé au mi- 
lieu de l'ouvrage des Abeilles, particu- 
herement fur le devant, à caufe dé la 
chaleur du foleil , à quoi le couvin y 
eft plus expofé qu'ailleurs ; & comme 
le Miel _eft toûjours fur le derriere au 
haut de la Ruche , il eft aifé de plon- 
ger le conteau jufqu’au fond , en com- 
mençant par les Rayons qui font furles 
bords , qu'on détache plus facilement 
avec l'inftrament long à demi courbé 
de figure de langue de Carpe, dont 
j'ai parlé, parce qu’on ne peut y fourer 
Ja main ; & lorfqu’ils font détachez ,on 
fe fert de celui qui eft crochu, pour les 
tirer. | 
12 Ce font ces premiers Rayons qui font 
difficiles à avoir, mais d’abord qu’on 
s'eft fait jour, on tire avec là main Îles 
Rayons détachez: on a foin de ne laif- 
fer aucun bout de Rayons fans les enle- 
vers; & on ratifle la Ruche, pour la 
rendre propre , après avoir tiré tout 
le Miel qu'on défire, qui ne doit pas 
être plus que moitié, où les deux tiers’, 
fi on ne craint plus _ mauvais tems, 

; Où 
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où fi le païs eft gras & fertile en pi- 
turage convenable à y amañler du Miel. 
On a foin d'ôter exaétement les pe- 
Uts Rayons commencez, fans épargner 
aucunes demeures de Rois, appellez Sif- 
ets, qui font des alveoles plus grandes 
& plus profondes que les autres, dont 
l'entrée eft ronde, à la différence des 
autres, qui font héxagones , danslefquel- 
les fe forment ordinairement jies Rois 
des Effains, & où ils éclofent , dont la 
pluralité eft nuifible : enfuite de quoi on 
rafraîchit proprement les Rayons qu’on 
peut avoir endommagé, ou qui paroif 
fent l'avoir été par les Souris, ou qui 
paroïflent noirs, ou frappez de moi- 
fiffure, ou qui font remplis de rougeo- 
le, qu'il faut ôter foigneufement, fans 
en laifler, sil eft poffible: & tout é- 
tant ainfi approprié, on reprend la Rc- 
che de même qu'on j'a apportée, en 
faifant ranger avec la fumée les Abeil- 
les des endroits où vous voulez empoi- 
gner le bas de la Ruche, pour ne point 
s'en faire piquer; & pour n’en point 
écrafer , afin de la remettre en fon lieu, 
après l'avoir fecouée fur le tas de Cire, 
que vous jettez dans: un, van, ou fur 
un linge étendu, à mefure que vous la 
coupez; on met. dans-un_ chaudron 
Bt Cou- 
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couvert d’un linge propre, & qu'on 
recouvre à l'inftant, les Rayons de Miel, : 
après lefquels vous ne laïflerez aucunes 
Abeilles ,-en les faifant tomber avec u- 
ne branche ou rameau de buis, ou un 
petit balai trempé dans l'eau fraîche: 
on reporte enfuite la Ruche à fa place, 
qu’on a eu foin de bien nettoyer & frot- 
ter avec un linge, ou une poignée de 
foin pendant qu'elle en eft dehors; a- 
vec la précaution de mettre deux peti- 
tes pierres épaifles d'un pouce, pour 
ne point écrafer d’Abeilles en repofant 
la Rache , & afin qu'elles ayent une 
entrée plus hbre & plus facile pour y 
rentrer. 

Comme les nuitées font douces & 
chaudes à la fin de Juillet, ou au com- 
mencement d'Août , auquel tems on 
peut auffi tirer du Miel & de la Cire 
des Ruches, on peut renverfer à demi 
fur le côté les-paniers, la veille qu’on: 
veut les tailler : la fraîcheur de la nuit 
rend les Abeilles traiables, lefquelles: 
- fe retirent au haut de la Ruche ; & 
on s’y prend de grand matin, afin que. 
la Cire n'étant pas encore échauffée,, 
puiffe fe.couper plus aifement. :11 ne. 
faut pas alors que l'avidité l'emporte 
fur la raifon , en .faifant perdre aux) 

2 ES 
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Abeilles trop de Miel & de Cire; car 
on n'en doit prendre qu’à celles qui en 
font bien garnies. 

À Pégard dés Effains, on ne touche 
pas à ceux ‘de l’année, & on rafraîchit 
feulement tant foit peu les Rayons de 
ceux de l’année précedente, & fouvent 
on n’y touche pas, crainte de leur fai- 
re tort; Car on ne fçauroit ufer de trop 
de menagément & de difcrétion à leur 
égard. Al eft cependant néceflaire de 
les Ôter de leur place, pour la net- 
toyer, & pour voir fi les Souris n’ont 
rien endommagé; dans ce cas, il fau- 
droît ôter & tirer les Rayons qu'elles 
auroient moulu, & n’y point laïller de 
petits Rayons ni de Sifflets. 

* H faut rabaïfler le foir même les Ru- 

ches , en Ôtant les pierres qu’on avoit 
mis fur le bord d’icelles, pour prévenir 
le pillage dofit je parlerai dans la fai- 
te; & ne point manquer de les endui- 
re le lendemain tout au tour avec la 
bouze & la chaux éteinte, qui eft con- 
traire aux Infectes, après avoir néan- 
moins Ôté avec une plume ou un bout 
d’aîle d'Oye; tous les fragmens de Cire 
que les Abeilles ont fait tomber, & les: 
Mouches mortes tombées fur la plane 
che; pour éviter à leurs eee 
a 
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la peine de les fortir de la Ruche , de : 
les tranfporter , & de fe nettoyer el- 
les - mêmes. Da 
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De la NECESSITE’ de tirer 
du Mrez des RUCHES a. 
_da fin de PETE,. 


P Oùr peu que lé Printems & l'Eté 
H  ayvent été favorables äux Abeilles 
pour la recolte du Mièl, elles ne negligent 
rien pour en faire bonne provilion; 
ainfi on fera très-bien d'en tirer avec 
difcernement & difcrétion aux Ruches 
qui en paroiïflent bien remplies, fans 
en prendre alors plus du tiers: at 
lieu dé leur faire du tort, l’expérien- 
ce fait connoître qu’elles en valent 
beaucoup mieux. ti 21991 
- I faut'obfervér , en quelque terms qu’on: 
tire le Miel , qu’il ne convient jamais d’en 
tirer fur le devant de la Ruche, ni de 
dégarnir de Miel & de Cire, cet eñdroit 
de la Ruche jufques en haut ; mais qu’il 
faut toûjours Je prendre fur lé derrie- 
1e, 
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re , jufqu’au fond de la Ruche, fans 
craindre de préjudicier à la ponte ou 
au couvin, qui eft ordinairement fur 
le devant. On peut nettoyer dans le 
même tems toutes les Ruches ; & 
fi on sapperçoit de moififlure , de 
rougeole , de vermines ; ou d’autres 
inconvéniens , on doit y remedier, 
comme je l'ai enfeigné : mais on ne 
doit pas prendre du Miel à toutes les 
Ruches indiftinttement, car ce feroit 
-s’expofer à en faire périr plus qu'on 
n'en conferveroit. Il faut donc en 
prendre aux Ruches les plus lourdes; 
Car il y en a plufieurs qui n’en ont pas 
plus qu'il ne leur en faut, puifqu’on eft 
obligé fouvent de leur en donner, pour 
qu'elles paflent l'Hyver fans périr. 
On fe contente de rafraîchir feule- 
ment les Rayons des Ruches peu rem- 
plies, en Ôtant ce qui paroît gâté, & 
on ne doit rien toucher aux Effains de 
année; mais il faut les nettoyer pro- 
prement: & il convient avoir grande 
attention de fceller les Ruches, & de 
les enduire enfuite tout au tour, com- 
me je l’ai déja dit. 

Les raifons qui doivent déterminer à 
ôter du Miel en Automne aux Ruches 
qui en font fort garnies, font, parce 

que 
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que les Abeilles des Ruches trop rem- 
plies de Miel, font obligées de mettre 
leur ponte & couvin dans les alveoles 
vuides qui font tout au bas de la Ru- 
Che , à caufe que les alveoles fupérieures 
font remplies de Miel ; dans lequel cas 
le couvin éclot beaucoup plus tard, & 
quelquefois point du tout, par le dé- 
faut de chaleur convenable:pour fa per- 
feétion; car les Abeilles qui ont le plus 
de Miel , ne font pas celles qui donnent 
toüjours les meilleurs Effains, ou qui 
eflainent plus fouvent, ou plutôt; puif- 
que l'expérience prouve le contraire. 
2°, Parce qu’une grande provifion rend 
les Abeilles fainéantes & parefleufes, & 
elles ne travaillent pas au Printems a- 
vec la même ardeur, laiffant pañler la 
faifon de la recolte dans l’oifiveté. 3°. 
Parce que les Abeilles mangeant leurs 
provifions en commençant par le bas 
de la Ruche, & mettant leur couvin 
attenant du Miel qui leur refte, il em- 
pêche qu'on l'en puifle tirer au Prin- 
tems, crainte de l'endommager: ainfi 
le Miel qui eft au deflus , ne fait au- 
cun profit, ne pouvant être tiré fans 
préjudicier au repeuplement de la Ru- 
che, puifque le couvin occupe la pla- 
ce où elles mettroient le Miel CU - 

€i- 
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elles démeürent done dans une indo- 
Jence à quoi elles s’accoûtument ; car 
fi leurs provifions fe trouvent diffipées 
Où confommées au Printems, & qu'il 
ne leur refte point, ou très-peu de 
Miel, elles n’échapent point les mo- 
Mens favorables pour en amafñler de 
nouveau. A mi | : 
_ Ainf il éft fort aifé de connoître de 
quelle confequence & de quelle impor- 
tance eft l'attention d’ôter alors du 
Mielaux Ruches trop garnies. L’utilité 
& la néceflité indifpenfable pour main- 
tenir les Abeilles dans le goût dutravail, 
& dans la poflibilité de donner des Ef 
fains, avec le profit qu’on entire, & 
qui fe réduiroit à rien par le défaut de 
cette précaution ; doivent engager & 
inviter à leur tirer du Miel dans le tems 
SH je dis. Comme cette negligence 
éroit autant préjudiciable & nuifible 
aux Abeilles, que peu profitable à leur 
maître, & qu'il faut les nettoyer de tou- 
tes ordures dans ce tems-là; on pro- 
fite de l’occafion, & on fait l’un & 
l’autre à propos, & felon que le païs 
& l'année font plus ou moins hâtifs & 
fertiles en fleurs. | 

C’eft alors qu’on peut mettre à part 

en réferve des Rayons de Miel; | 
2 pour 
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pour fecourir & nourir les Effains foibles. 
qui fe trouvent en avoir béfoin pen: 
dant l'Hyver fuivant, ayant grand foin 
de. les mettre fur le bout, & non cou- 
chez, dans une terrine bien verniflée 
parce que fi on les mettoit fur leur 
plat, tout le Miel fe vuideroit, & il 
ne refteroit que la Cire, qui devien- 
droit inutile à l’ufage qu’on en voudroit 
faire au befoin. Il faut bien couvrir 
& boucher cette terrine, crainte que 
les Fourmis n’y penètrent, qui n'en 
laïfleroient point, & ne pas la mettre 
dans un lieu chaud , ce qui feroit fondre 
les Rayons ; ni dans ünéndroit humide, 
qui les feroit aigrir, moifir, & DAT... 
äinfi il faut les mettre dans un endroit 
fec , où il n’y ait point de matvaife odeur 
ni d'infeétion- qui puiflent contribuer 
à les faire corrompre, & à leurcauferun 
mauvais goût. [left bon d’avertir, qu'il 
Convient Jatler jufqu'au féir devant le 
Ruckier , la Cire qu’on a tirée dés Ru- 
ches ; parce que les Abeilles y füccent 
le peu de Miel qui s’y trouve, qu’elles 
érnportent fans en laiflér une feule goute. 


Ge), 
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Moyens d’empécher les AÀ- 
RÉIL LES .0e. Je. Dour. 
l’une l’autre. | 


€ Eft ordinairement après avoir tiré 
du Miel des Ruches, ou en avoir 
donné pour nouriture à quelques paniers 
foibles & dégarnis de provifions, que 
les Abeilles s’adonnent au pillage de 
leurs voifines ; foit. qu'elles y foient 
attirées par. l'odeur du Miel qu'elles : 
fentent, foit que la foibleffe de celles 
à qui on donne des vivres les y exci- 
te, ou qu’elles le faffent par befoin, 
ou par d’autres motifs , il eft certain 
que cela arrive quelquefois; ce qui oc- 
Cafionne fouvent.la perte & la ruine de 
plufieurs Ruches, faute de pouvoir y 
remedier. | 
On connoît qu’une Rucheeft au pil- 
lage, lorfqu'on voit beaucoup d’Abeil- 
les voltiger autour d'elle, y entrant & 
en fortant fréquemment ; & lorfqu’il y 
a un grand trouble dans la Ruche, dont 
tou- 
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toute la République eft en émotion, 
pour défendre fon bien ; & on voit alors 
les Abeilles s'entre- tuer avec un bour- 
donnement extraordinaire: de quoi s’é- 
tant apperçù de bonne-heure, on y re- 
medie facilement, en appliquant fur la 
Ruche pillée une ferviette trempée 
dans de l’eau fraîche, pour en fermer 
l'entrée de façon que les Abeilles n’en 
puiflent fortir , ni entrer dedans ; elles 
ne font. point privées d'air par ce 
moyen. Il eft conftant que ce reme- 
de opère en peu de tems: ce n’eift pas 
fans perdre plufieurs Abeilles ; mais il 
faut en facrifier quelques-unes pour le 
falut de toute la Ruche, qu’on ne peut 
fauver que par cette précaution. Les 
Abeilles pillées n'étant point furchar- 
gées d'ennemis furvenans, & n’en ayant 
point à combattre plus qu’elles n’en peu 
vent repoufler, elles s’occupent à tuer 
les étrangeres de mauvaife volonté, & 
elles n’en laiflent échaper aucunes, fans: 
leur faire porter la jufte punition que 
méritent leur vol & brigandage : elles 
en viennent à bout, & triomphent. 
des ennemis ligueZ Contre elles. 

On s’apperçoir que k pillage eft cef- 
fé, d’abord qu’on voit le calme & 1a. 
tranquillité récablis parmi les M : 
oh e 
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de cette Ruche, & leur plainte & mut- 
mure ceffer; car on n'entend plus de 
bruit dans la Ruche pillée lorfqu’elle 
à-fait périr fes ennemis , & c’eft une 
marque a{furée qu'ils font vaincus. Onne 
les laïffe libres que le lendemain, petit- 
à-petit, en détournant feulement un 
petit coin de Ja ferviette mouillée & 
collée fur la Ruche , pour leur laifler la 
_ diberté du paflage ; & on ôte ,deux ou 
trois jours après, cette ferviette. 

Ileft bon d’ufer de ce remede, par- 
ce que les Abeilles s'étant adonnées une 
fois au pillage, elles s’y acceûtument 
facilement dans la fuite, & recommen- 
cent très - fouvent cétte manœuvre, qui 
devient très - préjudiciable à un Ru 
chier, tant bien établi qu’il puiffe être : 
mais ayant mal réufli dans leur entre- 
prife, elles ne recommencent pas vo- 
lontiers. Ce moyen feul peut fauver, 
tant les Ruches expofées à cette inful- 
te, que celles à qui il prend fantaifie 
de chercher leur vie & nouriture aux 
dépens de leurs voifines, 1 ‘7 
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MÉTHODE d'accommocder le MreL , 
de le rendre blanc, € auffi bon 
que celui de NARBONNE. 


Ï NContinent après avoir tiré le Miel 
À des Ruches , il convient l'emporter 
à la maifon, bien couvert d’un lingepro- , 
pre, fi-non, les Abeilles y entreroient, 
& il faut fermer les fenêtres , car at- 
ürées par l’odeur du Miel, elles y en- 
trerolent en foule , sy attacheroient, 
& elles ne tarderoient pas à le dimi- 
nuer. | 

La première chofe qu'il convient ob- 
ferver foigneufement à l’égard du Miel, 
eft la propreté, & il faut prendre gar- 
de de laifler tomber dedans des mies 
de pain , qui le font aigrir & fe corrom- 
pre. La propreté requife confifte auffi 
a n'ylaifler aucunes Abeilles mortes ; 
a en tirer toutes les ordures qui pour- 
roient s’y rencontrer ;. couper &. cafler 
les Rayons de Cire, & ne laifler que 
ceux qui font remplis de bon Miel : 
post ainfi 
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ainfi il faut avoir grande attention à fe- 
parer les Rayons blancs d'avec ceux qui 
font.noirs , ou qui fe reffentent de la 
moïiffure , qu'il faut mettre à part. Il 
faut auffi bien fe donner de garde de 
.mettre avec le bon Miel , du Miel fau- 
vage , ou de la rougeole , qui eft une 
efpece de Cire rougeâtre , que les À- 
beillés dépofent aufli dans les alveoles 
comme le Miel, &. qu’elles .amaflent 
dans des tems pluvieux , & fur des 
fleurs de mauvaife efpéce. | | 

-_ Après votre bon Miel feparé foigneu- 
fement & attentivement d’avec Je mau- . 
vais, & qu'il eft bien net, il faut bien 
laver fes mains, & s’en fervir pour écra- 
fer & bien broyer ces Rayons, qu’on 
met dans cét état dans un bon tamis de 
crin propre, ou dans un panier d’ofier, 
ôu de côtons de coudré bien net & 
bien lavé , & mettre le tout fur une 
grande terrine vérnie ou plombée , . 
qui n'ait point fervi à faumure ni à 
favonner , à moins que de la bien la- 
ver avec de l’eau chaude, ou avec dela 
froide, au défaut d'autre; puis l'ayant 
bien efluyée , fans y laïfler d'humidité, 
on laïfle couler le Miel dans ce vaif 
feau. fi long - tems qu'il n’en tombe plus: 
_néfaut pas fe fervir d'un vaiffeau dé 
ec cuivre 
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cuivre pour y recevoir le Miel, car il 
Jui donneroïit un très - mauvais goût. 
Après que ce Miel a rendu tout ce 
qu’on en peut tirer par ce moyen, on: 
repaîtrit ce qui refte dans le tamis ou. 
panier d’ofier , & on le froiffe de nou- 
veau, en le mettant & joignant enfuite 
avec le Miel commun qu'on a froiflé auf- 
fi avec les mains, & qu'on a mis égoû- 
ter comme le bon, mais feparement, Il. 
rend encore quelque chofe qui bonifie le 
moindre.; & comme le Miel coule &: 
pafle difcilement , principalement dans 
les tems froids, on met tous ces Rayons 
froiflez dans le panier d'ofiér dont on 
s’eft fervi pour tirer le bon Miel, qu’on. 
met fur une terrine dans le four, après. 
qu'on en atiré le pain: c’eft ce qui ache- 
ve de faire couler ce qui refte de Miel. 
dans la Cire ; & même quand le four eft 
un peu chaud , partie de la Cire fe fond, 
qui furnageant fur le Miel, y forme une 
croute qu'on enleve facilement de deflus 
le Miel aïnfi fondu , quand elle eft ré- 
froidie. | LS 
Ce Miel eft commun, & ne blan- 
chit point; mais il n’en fert pas moins 
à différens ufages ; ne feroit-ce que 
pour donner aux Abeilles foibles, & 
nécefiteufes pendant l'Hyver, au défaut 
| M d'au 
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d’autres, à quoi on peut l’employer très- 
utilement. Après que votre Miel eft tiré 
_ainfi feparement, & qu'il eft en état d’e- 
tre ferré, on met le beau dans des pots 
de terre bien échaudez & lavez d’eau 
fraîche & nette ,on les laiffe bien égou- 
ter, & on les efluye très - proprement 
avec un linge blanc de leflive ; on peut 
même les fécher auprès du feu; après 
quoi on verfe le Miel dedans, & on le 
Jaifle cinq ou fix jours fans le remuer, cou- 
vert d’un papier, craïnte qu'il n’y tom- 
be des ordures ou de la pouffiere : s’il 
y a quelques fragmens de Cire, ils mon- 
tent au deflus & furnagent ; on a atten- 
tion de les enlever avec une cuilliere ou 
une écumoire , & le bon Miel fe fige , 
& devient blanc comme neige , ou fau- 
ve & dur comme du beurre fondu. 
Celui qui a été chauffé , qui n’eft 
que le Miel commun, ne fe durcit pas 
tant, & a une couleur roufle ou brune; 
il ne fe conferve pas fi long-tems que 
le premier : on écume ce Miel commun!, 
& on le nettoye de fes petits fragmens 
de Cire , auffi-bien que le bon: on cou- 
vte l'un & l’autre avec une feuille de 
papier blanc & un parchemin mouillé 
par deflus, qu’on ficelle bien , crainte 
que les Fourmis, fort friandes de Miel, 
| n'y 4 
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n'y entrent, qui le feroient corrompre: 
fi elles s’y noyoient, ce qui leur arrivé: 
ordinairement ; & on pofe une tuile ou 
une ardoiïfe, ou un bout de planche fur, 
le pot pour s’oppoler aux entreprifes 
des Souris. On ferre les pots dans un: 
endroit fec à l’air, parce qu'il ne faut: 
pas que le Miel foit dans un endroit. 
humide, car l'humidité le fait aigrir ; & 
ilne faut pas non plus qu'il foit dans 
un endroit chaud, car la chaleur le fait 
fermenter & gâter, & l’entretient li< 
guide. 3 

Pour que le Miel choifi vaille celui de 
Narbonne, & en aitle goût, à tromper 
même les meilleurs Connoifleurs, 1l faut, 
au moment qu’on écrafe les Rayons triez: 
& bien choilis, les parfemer de fleurs de 
rômarin, & même de feuilles au défaut: 
de fleurs, qu’on paîtrit avec les Rayons 
de Miel, & qu’il convient proportionner 
à la quantité de Miel qu'on a; car fi on 
en mettoit trop, le Miel en devien- 
droit amer, & d’un goût apre, rude & 
difgracieux : ainfi il faut ne fe fervir de 
cette méthode qu'avec difcrétion & 
prudence. Il eft vrai que les fleurs de 
rômerin ne donnent point tant d'amer- 
tume que les feuilles, qui font feparées 
totalement du Miel, enfe fitrant au 
| M 2 tra» 
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travers du tamis ou du panier dans quoi 
on lelaiffe égouter, & où elles reftent, 
après avoir imprimé au Miel leur o- 
deur & faveur. | 

Il eft certain que le Mielen eft beau- 
coup plus récherché ; car le Miel vé- 
ritable de Narbonne fe vend jufqu’à 
quatre francs la livre chez les Apoticai- 
res à Paris, pour faire des gargarif- 
mes, & on l’employe à bien d’autres 
ufages. Ainfi il y auroit grand profit à 
lui donner cette qualité, qui ne fe con- 
noît dans le véritable Miel de Narbon- 
ne que par le goñt de rômarin , qui le 
fait diftinguer du Miel de toute autre: 
contrée. On lave dans de l’eau pro- 
pre & fraiche les vaifleaux dont on 
s’eft fervi pour pafler le Miel, qu'elle. 
nettoye bien; & on fait de l’'Hidromel 
de cette eau, expofée pendant quel- 
que terms au foleil ; & fi on en met 
dans une bouteille bien expofée au fo- 
leil un mois ou fix femaines, elle s’ai- 
srit, & devient un vinaigre très- fort 
& très - bon. 


TI 
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METHODE pour bien fon- 
dre la CIRE. 


N ne perd point du tout la Cire 
qu’on a tirée en feparant & puri- 
fiant le Miel; on la mêle avec celle 
qui n’en étoit point remplie, & on la 
met dans un chaudron de grandeur fuf- 
fifante , avec un fceau d’eau qu'on met 
d'abord dans le chaudron, s’il y a beau- 
coup de Cire à fondre, & silyen a 
peu, on proportionne Feau quon y 
met, quine nuit jamais à la Cire, qui 
brûleroit au fond da chaudron sil ny 
avoit point d’eau. On fait un bon feu 
clair deflous, & on remue fouvent læ 
Cire avec une écumoire, crainte qu’el- 
le ne s'attache aux bords & au fond du 
chaudron, où elle brüleroit fans cette 
précaution, & elle deviendroit noire 
& féche à ne pouvoir s’en fervir tout 
au plus qu’à frotter les parquets ou les 
meubles. | 
Lorfqu’on voit que te tout eft bien 
M 3 Li 
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liquide, car 1l ne s’agit pas ici d’uñ 
dégré de cuiflon, puifqu’au contraire , 
moins elle refte fur le feu, plas belle 
& meilleure elle eft. Quand elle eft 
dans cet état de cuiflon, on a un ba- 
quet ou cuvier à demi plein d’eau fraî- 
che, qu'on a foin de remuer, pour mouil- 
ler & imbiber les bords du cuvier ou 
baquet; on verfe alors la Cire le plus 
chaudement qu’on peut dans un fac de 
grofle toile neuve & forte, fait en ca- 
puchon, bien coufu à double couture, 
& qu’on a bien trempé dans de l’eau 
Sr G tordu légerement, pour 
qu'il n’en forte point d’eau abondam- 
ment. | 


Figure du Sac, 


Ce Capuchon, en forme de chauf 
fe d'hypocras , fe fait d’un morceau de 
toile quarrée , de façon qu'il y a le def- 
fus qui fert à y attacher une bonne 

corde, avec laquelle on attache ce Sac 
à 
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à un gros clou attaché à une poutre, 
& on met le cuvier ou baquet à demi- 
plein d’eau fraîche deflous le Sac, & 
vis-à-vis, afin que la Cire qui tombe 
en la verfant dans le Sac, tombe dans le 
cuvier ou baquet, pour qu’on n’en per 
de point. On a deux bâtons de bois 
dur , gros à pouvoir les empoigner, 
bien polis, qu'on a foin d’humecter 
avec de l’eau fraîche, & à linftant on 
les pañle diligemment & promptement 
fur le Sac plein de Cire, en gliffant 
en bas, en les approchant l’un de l’autre, 
& en les ferrant le plus qu’on peut, a- 
fin de faire pañfer au travers du Sac la 
Cire qui coule avec l’eau chaude dans 
ce cuvier ou baquet: & fi on s'apper- 
çoit que ce qui refte dans le Sac foit 
encore jaune, & qu'il paroïfle qu'il y 
foit refté de la Cire, & qu’elle ne foit 
pas preflée fufifamment ; on rejette le 
tout du Sac dans le chaudron avec de 
l'eau, & on le fait chauffer tant qu'il 
paroiffe fort chaud, fort liquide & bien 
fondu : on rejette le tout dans le Sac, 
comme la première fois, & on le pref- 
fe de même à force d'hommes & de bras 
‘en le tordant. | 
Ceux qui ont grande quantité de Ru- 
ches, ont des prefles, ou petits prefloirs, 
M COM 


Ne 
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comme celles que les Marchands de 
tabac à Paris ont pour prefler le ta- 
bac , avec un deflous qu’on appelle 
une forme, à la façon d’un prefloir de 
vin, qu’on a foin de bien mouiller par- 
tout; afin que la Cire s’en détache fa- 
“cilement, & qu’on n’en perde point. 
I faut qu'il foit auffi bien lavé, afin 
qu'il ne donne point de couleur faufle 
ou mauvaife à la Cire. 

Cette façon. de prefler la Cire eft la 
plus commode, la meilleure & la plus 
profitable ; on la met dans un Sac, com- 
‘me pour la prefler à bras, & on.la 
preîle vigoureufement; ce qui fait qu’il 
en fort davantage, & qu'on n’a pas 
tant de peïnes. On ne manque pas 
de mouiller cette forme avec de l’eau 
fraîche, & tout ce à quoiïla Cire pour- 
roit s'attacher ; on en perdroit beau- 
coup fans cette précaution , car on ne 
pourroit la détacher ; mais elle ne s’at- 
tache pas & ne tient point après quel- 
que chofe de mouillé: on met fous la 
prefle un vaiffeau ou cuvier, dont on 
mouille aufli foigneufement les bords, 
dans lequel on a jetté le quart ou le 
tiers plein d’eau fraîche, & qui fert à 
‘recevoir ce qui coule. Plus on eft 
prompt dans cette opération, ve 

elle: 
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elle vaut, parce que la Cire fe réfroi- 


4 


dit, pour peu qu'on perde de tems à 
Ja preffer. 


EM EME ENCEINTE 
fo M Où 9 


METHODE pour mettre la Cx- 
RE en PAIN. | 


R. que la Cire a été preflée, 
foit aux bras, foit à la preile, 
comme je viens de l’enfeigner, on la 
laiffe réfroidir & fe figer, & on fait a- 


-vec le mare qui refte dans le Sac, tandis 


qu’il eit chaud , des boules ou pelot- 
tes, comme des boules de neige, quife 


“vendent un ou deux fols piéce ,à ceux 


qui font les toiles cirées, qui les font 
chercher où ils fçavent qu'il y a des 
Abeilles. | 
Lorfque la Cire eft réfroidie & f- 
gée, on l’amafñle proprement, & on la la- 
ve dans de l’eau propre, fr elle eft fale, 
d’où on la tire avec une écumoire, car 
elle furnage toûjours ; on la met enfuite 
dans un chaudron, avec un tiers d’eau 
nette, & on fait un feu clair & mo- 
| M 5 dé= 
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-déré deffous, comme pour fondre du 
beurre. Lorfqu'on s’apperçoit qu’elle 
eft aufli liquide que de l’eau, ce que 
Von connoû en y fourant une écumoi- 
re; on a une terrine, ou plufieurs, à 
proportion - qu’on a de Cire, dont le 
deffus foit plus large que le fond, dans 
quoi on met environ un tiérs d’eau 
bien chaude, nette, avec attention de 
‘bien mouiller les bords, & à l'inftant 
on verfe la Cire dedans qui s’y fige, 
& forme un pain de la figure de la ter- 
rine, dont elle fe décolle d’elle-même 
en froidiffant, au moyen de l’eau chau- 
de dont les bords ont été h'meétez a- 
vant que de jetter la Cire chaude dans 
la terrine ainfi préparée & difpofée. 
On 2 foin de lapoñer d’abord dans: u- 
ne place donton ne doit point ia chan- 
ger ; Car fi on la remue après y avoir 
verfé cette Cire chaude, elle ne s’évu- 
re point des ordures dont elle eft char- 
gée , qui fe précipitent au fond. du pain, 
au moyen de l’eau chaude qu’on met 
-dans la terrine, qui les attire en bas; 
& quand le pain eftforti de la terrine, 
après être réfroïdi, il luifaut au moins 
une après - dînée fans y toucher; & fi 
Je pain eft gros, il lui faut plus lons tems. 
On ne manque pas de le‘ratifler avec 
| | un 
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un couteau / & d’en ôter le deflous, qui 
eft chargé de toutes les ordures qui 
s'y font attachées; & alors on a une 
Cire parfaite & de bonne vente. : 
Pour avoir plus de facilité à porter 
Je pain de Cire, & de le tirer de la 
terrine fans le défigurer; on a une 
bonne ficelle qu'on plie en deux, & 
qu’on nouë à l’extrêmité, dont on fait 
une boucle moins profonde que la cerri- 
ne, & qu'on met dans le milieu du 
pain de Cire, au moyen d'une baguet- 
te qu'on pañle en travers de cette cor- 
de ou ficelle, laquelle baguette eft pofée 
fur les bords de la terrine: on met cet- 
te corde ou ficelle, le nœud en bas, la- 
quelle s’incorpore dans la Cire en fe ré- 
froidiflant, y ayant été mife au moment 
qu’elle y a été verfée ; & quand le pain 
eft réfroidi, on le tire facilemênt avec 
cette ficelle en anneau. Si on n'avoit 
pas eu la précaution de mettre cette 
corde, & ‘que le pain de Cire fût collé 
à Ja terrine, il faudroit en chauffer les 
bords ; mais jamais elle n’en eft fi belle. 
Ii faut bien fe donner de garde de 
jetter de bien haut la Cire chaude dans 
cette terrine; parce qu’elle formeroit 
de l'écame , qui défigureroit le deflus 
du pain, Si on s’apperçoit quil y ait de 
| M 6 l’écu- 
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l’écume au deffus de la Cire, il faudra 
paîler à l’inftant ja lame d’un couteau 
par- deflus, après lavoir trempé dans 
de l’eau , afin de la ranger aux bords, 
& laifler enfuite durcir cette Cire 
fonduë , fans {a remuer, ni changer 
de place ; & il faut bien prendre gar- 
de qu’il n’y tombe des ordures: & je 
recommande fur-tout, qu’elle ne foit 
point agitée qu’elle ne foit prife & bien 
réfroidie, fi-non , les ordures s’incorpore- 
ront avec la Cire, qu'on ne pourroit ren- 
dre propre, & qu’on ne pourroit pas ven- 
dre le prix ordinaire. On peut aufli fouf- 
fler fur la Cire pour en détourner l’écume. 


CREED CRE) 
MGUTT TRE ET 
FAÇON de blanchir la CIRE, 


E de lui donner différentes 
COULEURS. 
A Qu à je ne confeille pas à des 


particuliers qui ont peu d’Abeil- 
les, de prendre la peine de blanchir, 


ni de faire blanchir leur Cire, parce 


qu'elle leur donneroit plus de peine que 
de 
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de profit. Cependant voici de quelle 
façon elle fe blanchit. 

Après que la Cire a été épurée des 
ordures qui pourroient s y trouver, au 
moyen de la refonte qu'on en a fait 
pour la mettre en pain; on la fait re- 
fondre une troifième fois, toûjours avec 
beaucoup d’eau, fur laquelle elle furna- 
ge comme l'huile; & on la verfe dans 
un chaudron fort large, ou dans une 
grande poële de cuivre à faire des con- 
fitures, fous laquelle on metun réchaut: 
de feu, pour l'entretenir liquide au 
point convenable. On prend enfuite 
une planche bien unie, quarrée ou ron- 
de, épaifle de deux ou trois lignes, 
qui puifle entrer facilement dans le 
chaudron, ou dans la poële où eft vo- 
tre Cire fonduë : on attache un grand 
clou, ou une cheviile avec un bouton, 
au milieu de cette planche, pour la 
prendre & la tenir facilement fans Îe 
brûler. On a un cuvier ou baquet 
plein d’eau, à un tiers près, dans laquel- 
le on plonge cette planche totalement, 
& on la plonge après dans la Cire li- 
quide , qui fe réfroidit deflus cette 
planche, & forme des feuilles de Ci- 
re de l'épaifleur d’un écu, plus ou 
moins, felon que la Cire fonduë de 

plus 
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plus ou moins chaude ; & on plonge 
à l'inftantc cette planche garnie ainfi de 
Cire dans le cuvier d’eau fraîche, où 
elle tombe en fe détachant facilement 
feule, ou au moyen du tranchant d'un 
couteau qu'on paîle fur le long du bord 
ou épaifleur de la planche. 

Tant qu'il y a de la Cire dans le 
chaudron ou la poële , elle s’attache & fe 
leve en feuilles minces , en trempanttoû- 
jours à chaque fois cette planche dans 
l'eau fraîche, avant que de la plonger 
dans la Cire, qui étant réduite en feuil- 
les, s'étend fur des clayes d’ofier, ou 
fur de la toile qu’on met fur l'herbe à 
la rofée, comme on met la toile au 
blanchiflage , expofée au foleil, avec 
la précaution de la couvrir de toile par- 
tout: & fion s’apperçoit que l’ardeur 
du foleil l’amolifle & la fafle fondre, 
on l’arrofe d’eau fraîche attentivement 
avec de grands arrofoirs, autant de 
fois qu'il eft néceffaire , jufqu’à ce qu’el- 
le ait acquis le dégré de blancheur 
. qu’on veut lui donner. Âly a d’au- 
tres moyens, dont je ne parle pas, à 
caufe de la difhculté de leur exécu- 
tion. 

: Pour faire de la Cire noire, on fait 
brûler du papier, & on mêle la cendre 
su] de 
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de ce papier bien confommé dans la 
Cire fonduë ; ou on y méle du noir de 
fumée la quantité fuffifante pour lui don- 
ner la couleur qu'on délire; puis on re- 
mue bien avec une écumoire ; & on la 
verfe dans une terrine pour en former 
un pain, avec la précaution de mettre 
un tiers d’eau chaude dans cette ter- 
rine,dont on a foin d’humeéter les bords, 
avant que d’y verfer cette Cire fonduë. : 
On ne fe donne gueres la peine de 
donner cette couleur à la Cire, que 
quand on a mal réuili à la fondre, & 
quon la brülée, c’eft feulement pour 
en cacher le vice & la déféctuofité. On 
eut aufli fe fervir de hége brûlé, qui 
mis en quantité convenable , donne une 
couleur très-noire & très -luifante 

La Cire verte fe fait en y melant du 
verd de gris réduit en poudre bien fine 
& bien tamifée , qu’on a foin de bien 
incorporer dans cette Cire fonduë ; on 
fe fert à cet effet d’une écumoire ou 
d’une fpatule de bois. On peut auffi y 
jetter des feuilles de fureau , d’hieble, 
ou d’autres herbes , pour la rendre d’un 
verd moins foncé. 

Le rouge ne coûte pas plus de façon, 
parce qu’on y incorpore du Cinabrè ou 
vermillon, bien pulverifé & bien ge 

C5 
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fé; fi-non , cela formeroit des grumeaux 
qui gâteroient cette Cire : on peut auf 
{1 fe fervir de cochenille. “PER 

On proportionne les dofes des cou- 
leurs à la quantité de Cire qu’on veut 
colorer ; & on peut lui donner une cou- 
leur plus ou moins forte ; parce qu’en 
laiflant tomber une goute de Cire fur 
une affette, aprés la mixtion des dro- 
gues dont on fe fert, on voit fi elle eft 
telle qu'on la fouhaite , d’abord qu’elle 
eftfroide. On peut auffi fe fervir d’autres 
drogues ou ingrédiens pour toutes les 
autres couleurs, comme de graine d’hye- 
ble , de fureau, ou autres, qu’on fait 
bouillir dans la Cire, & qu’on pañle dans 
un fac ou dans un tamis bien fin. 
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